
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



ŒUVRES 

DV SEIGNEUR 

DE BRANTOME. 

T O M E C I N Q U I E M E. 

Cmienant la première Partie des Vies 
DES Hommes illustres et grands 
Capitaines Étrangers. 



\ './:. 



ŒUVRES 

- DU SEIGNEUR 

DE BRANTOME. 

Nouvelle ÉJition , conJîdéraBlement 
augmentée y revue y accompagnée de 
Remarques kijîoriques & critiques , 
& dijlribuée dans un meilleur ordre ^ 

TOME CINQUIEME. 




A LONDRES, 
Avx DÉPENS DU Libraire. 

M. 7)0 G, IX XIX. 



X 



PRÉFACE. 

Je commence mon Livre par les 
louanges & gloires d'aucuns grands 
Capitaines & grands Perfohnages de 
guerre , qui ont efté de nos temps 
& de nos pères $ &. je me prendra/ 
premièrement aux Eipagnols &'£r- 
trangers, & puis je viendra/ auffi k 
quelques-uns de nos François. 

Et pour cet effet , en ce commen- 
cement des Vies des Mrangers , je 
veux imiter ces divins Archite6^es, 
lesquels embelliffent leurs baftiments 
par les plus fuperbes frontiipices , 
qu'ils peuvent tirer de la matière de 
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leur marbré & de leur porphyre , ou 
de quelque autre belle pierre , com- 
me il leur en vient la, Efintaifie y oa. 
bien de l'Art indufhieux de leur main 
admirable j afin que l'œil , au pre- 
mier afpeâ: , juge de la per£e6Hon 
âe l'œuvre. Mais en cecy pourtant 
il m'eft impof&ble de les enfuivre dtt 
tout : car ils ont les deux chofespluis 
héceâaires, la belle matière, & Tex-- 
' cellence de l'Art } & moy , je n'ay 
que là matière, belle certes, poiu* 
le beau & très - haut fubj et qui fe 
préfente -, mais j'ay Le dire fort bas 
& foible. 

Je mets donc , à ce premier front 
de la louange des Capitaines Eftran- 
gers , le plus grand Empereur cpû 
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DISCOURS PREMIER. 

CuAS.LBt'QviNT ^ Empereur & Roy 
SEfpagne. 

I'est donc Charles-Quint, 
dit Charles d'Auftriche, dont je 
parle , que les anciens François 
I de fon temps, brocardans, & mè- 
ne les Picards , qui font grand équineurs , mot 
Tome V. A 




4 Nommer illujlres Efirangers. 

Ty ayant abandonné comme le moindre So!« 
dat V de telle fone qu'il n'en rapportoît qa*une 
iàfcheufe poflëflîon de gouttes , qui le tour- 
mentoient fi fort , qu'il n'eut pas la force 
'.d'ouvrir les lettres qu'il luy préfema une au- 
tre fois du Roy fon maiftre. 

Dont il luy dit la larme à l'œil :,„ Vous 
yi voyez, Monfieur l'Admirai, comme mes 
y, mains , qui ont fait & parfait tant de gran- 
„ des chofes, & manié (i bien les armes, il 
^, ne leur refte maintenant la moindre for* 
,^ ce & puiflànce du monde, pour ouvrir 
„ une fimple lettre. Voilà les fruits que je 
„ rapporte , pour avoir voulu acquérir ce 
;, grand nom plein de vanité, de grand Ca- 
9, pitaine, & très-capable & puifEmt Empe- 
„ reur : & quelle récompenfe !" 

Or , par ce difcours que faiibit ce grand 
Empereur , de ces grands Capitaines, ilfem- 
l>le qu'il nous veuille monftrer & aflèurer > 
que la longueur du temps , engendrant les 
expériences » e(l du tout propre pour aflài- 
fonner & façonner un grand Capitaine, com- 
me ne le pouvant eflre fans ce moyen. 

Sur-quoy, dans ce Livre , je veux & ef- 
pere alléguer des exemples de plufieurs bons 
& grands Capitaines , defquels l'afse & vieille 
expérience a beaucoup iervy en cda ; & d'au- 
tres aufquels une continuelle & aflidue pra- 
!tique d'armes , encore qu'ils ayent efté afie4? 
jeunes > « fortaydé à les rendre pairs aux 
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vieillards , voîre les furpaflèr : comme nous 
voyons en l'exemple de ce grand Scfpion , de- 
la rodomontade qu'il fit à Fabius Maximus y 
lors qu'il voulue empefcher le Sénat de luy 
donner la charge, en l'afge jeune où il eftoic 
& peu pratiqué, d'aller en Afirique, en fai- 
fant le morceau fi gros , que c'eftoit tout ( di- 
foît-il ) ce que luy vieux & expérimenté Ca- 
pitaine, ou fon fils (qui eftoit fait de fa main ,) 
fçauroient mordre ou digérer. 

En quoy ce jeune Scipion , plein de cou- 
rage & d'efprit, le renvoya bien loîng avec 
fa comparaifon qu'il faifoit ; difant , que tant 
s'en falloit qu"il vouluft fe comparer à eux, 
qu'avant qu'il fuft long-temps , il leur feroit 
telle home , qu'^n peu de temps il .mettroit. 
fin h une guerre, laquelle ils niavoienc eu la.* 
valeur , le courage , l'efprit & radreflè, de 
parfaire en tant d'années qu'ils y avoientcon- 
fommé avec tant de tréfor public. Et de fait, > 
ainfi que ce jeune Capitaine le dit , il le tint , 
& le fit. 

J'efpere en alléguer plufieurs en ce Livre , 
qui en ont fait de mefine : mais avant , il 
faut retourner encore à ce brave Empereur, 
lequel certes il faut advoiîer avoir efté^ un 
très- grand Capitaine. 

Toutesfois , fi l'on confidere bien toutes 
chofës , il fe mit fort tard au mefUer de Mars » 
& fi advancé en l'afge , que c'eft çhofe toute 
évidente ^ qu'il fe fit de grands exploits de 

. A iîj 



o- Hommes illujlrei Eflrangen. 
guerre &fort Çgnalez par fes Lieutenaots-gé-. 
tiéraux en Italie , & d'aufli beaux qu*il s en 
foie fait de Ton temps, fans jamais s'y ellre 
«rouvé. 

EtcVftceque le grand Roy François luy 
fceut très- bien reprocher far cela , qu'il ne 
le voyoît jamais en fes armées, où il l'y puft 
f encoùtrer , & là vuider leur différend de 
perfonne à perfonne; lequel reproche poflî- 
ble fut caufe de feire fortîr l'Empereur de 
Tes Efpagnes & mcMits Pyrénées, pour pren- 
dre le vent & charger les armes. 

Ce grand JuleGéiàr en fit de mefme , qm% 
arrivant au fépulchre d'Alexandre , fe mit h 
pleurer, qu'il n'euft fait encore aucune chofè 
flgnalée , en Tafge auquel Alexandre avoic 
conquis tout le monde. 

L'Empereur , pour fon premier eflay , cer- 
tes en fit un très*(ignalé , quand luy-mefme 
en perfonne châflà ce grand Sultan Sdymtm 
(grand certes, le peut-on dire en toutes for? 
tes , ) de la Hongrie , laquelle il ravageoic & 
pillott à fon aife , comme il luy plaifoit , & 
Tàchevoit de ruiner & emporoer , fans l'ayde 
de TEmpéreur, qui l'euft empiété luy-mef- 
me f fans qu'il fè mit à la fuite ou à la re- 
traite : bien marry qu'il ne le pufl combattre» 
car il avpit une tr^s- belle irmée , de laquelle 
en ayant fait la reveuë devant Vienne , il fe 
trouva avoir nonante mille hommes de pied 
payés , & urente mille chevaux ; car cous y 
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ayoîent frwé , & le Pape & les Potentats 
dTtalie & d Allemagne. 

Qui plus eft 5 il voulut le pourfuîvre juf- 
ques aiix fins dç la Hongrie . voîre par-delà ; 
m^îs tous s'èxcuferent, & uir-tout les Alle- 
mands , qui , pour leur excufe , dirent ne 
vouloir palîèr outre, n'eftant là aflèmblez 
ny venus , que pour défendre leurs frontiè- 
res, leur patrie, non pour défendre ny con- 
quérir à luy Taucruy : donc TEmpereur en 
nie fore mal content d'eux , & en déprima 
beaucoup, ainfi que je Tay ouy conter à au* 
çuns vieux Capitaines & foldats Efpagnols , 
qui enrageoienc tous de paflèr plus outré , 
félon la devife de leur brave Général , le- 
quel prit gouft à cette première curée, que 
depuis il fit & continua cbofes très -mémo- 
rables. 

Et fî Ton veut croire l'opinion d'aucune 
grands guerriers , & qu'on leur demande , 
comme j'ay veu , lequel des deux mérite 

ÎIus de loiîanges en fes ades , ou luy , ou 
uleCéfar? 

Certes , Çéfar a efté fort eftimé de ce qu*il 
a fait en la Gaulç , l'efpace de huit ans ^ (î 
rpn veut biet^ confidérer la vaillance de ce$ 
jGauIois, qui pourtant ont fait leurs guerres ^ 
plus par le grand nombre de gens & leurs 
partialitez , que par leur grande valeur. 

Mais l'Empereur eut afiàire contre ce 
grand Roy François, & Henry II, leurs grand$ 

A iv 
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Capitaines, leurs braves & vaillants fubjeis; 
& foldats très-bien aguerris, contre lefquels 
^ a plus acquis (comme je tiens d'aucuns ^ 
de gloire & de réputation , que ce qu'il s 

1*amais entrepris & fait contre les Turcs, les 
italiens, les Mores, les Indiens & les Alle- 
mands en la guerre des Pjtoteftants, tant van* 
cée des Efpagnols & autres nations. 

Non pourtant qu'il y demenaft fî fouvent 
ny (i longuement les mains comme connrc 
les François, qui-luy donnèrent bien plus 
d'afiàires que les autres, & nous en. a bien 
donné aufli, fans pourtant nous faire ployer 
fous le joug' de celuy des Allemands, corn- 
me dit Louis d'Avila , qui en a efcrît la guer- 
re, comme y ellant; & voulant exalter fon 
maiflre par trop, dit que c'a elle un grand 
cas de luy , que Charlemagne demeura trente 
ans à fubjuguer les Saxons , & TEmpereur 
Charles n'y demeura que trois mois, pritprî- 
fonnier leur principal Chef, le Duc deSaxe^ 
avec d'autres grands Seigneurs & Capitaines; 
les autres furent mis en fuite , & h qui fauve 
qui peut, comme le Landgrave de Heflè, 
lequel fe retirant de Ville en Ville , ainfi qu'oA 
luy demandoit ce qu'ils avaient à faire , il ne 
leur refpondit que, comme dit l'Efpagnolt 
Cada rapofo guarda fu cola; c. à d. cha* 
que renard garde fa queue. Voilà un boa 
reconfort & bon payement , pour avoir tenu 
fon party. Enfin, il ftllut qu'il vinft boa- 
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^uer, & fe rendre prifonnier ^ fa miféricor- 
de, demander pardon, & le prier de ne le 
tenir point en prifon perpétuelle. En quoy 
il faillît bien pour un homme d'efprit ; car 
il fe prit par fa bouche Q& cofifi pigliala 
volpe (i) ) dît ritalîen. Car félon qu'il de- 
manda , l'Empereur luy promît fort ; fl que 
le lendemain, penfant fortir & fe retirer en 
(à maifbn & iès pays , fut mis entre ]esmain$ 
de Guevara, Maiftre de camp du Terze de 
Lombardie , luy ayant commandé le Duc 
d'Albe, de par l'Empereur fon maîftre, de 
luy dire,quepomrla prifon perpétuelle, il 
luy tiendroit fort bien la foy & parole , mais 
non pour celle qui eft préfixe à quelque 
temps, qui poufroit durer & monter juf- 
ques à quatorze ans. Quels mots rufçz %ç 
ambigus , pour tromper fon prifonnier. eqi 
tout nonneur! Qui fut eftonné? ce fut ce 
Prince. 

Le dit Louis d'AvîIa & Sleidan en parlent 
ailez^ fans que j'en die davantage, lefquek 
pourtant ne s'accordent pas bien. . 

Si ne fçauroît nier ledit SJeidan, qu!aprè« 
cette grande viiStoire qu'eut l'Empereur, les 
Villes, tant grandes que petites, n'apportai- 
fent les clefs à fes pieds, eflant en fon lit & 
(iege Impérial. J'en ay veu des tableaux & 
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pourcfaits de tels trophées peints en taille* 
douce j qu'il faîfoit très-beau voir. ' •* 

Il gagna cette viftoire heureufe le 24 d'A- 
vril 1548, après la fefte de ce braVe Che* 
>alîér St. George^ que les Turcs révèrent 
fort , i& non d'autres Saints , comme j'en 
parie ailleurs. 

Venant aux Vefpres du jour de St. Marc^ 
péhfez que ce brave Saint voulut combattre 
pour luy en ft jufte querelle ; de forte qu'il 
fallut que te Duc de S axe , qui auparavant ne 
rappelloîtqueC&wr/«ife Gand^ dftant mené 
devant luy , & s'eftant mîs,à genoux , luy de* 
inandaft grâce, & tju'il le traittaft en prifon- 
fiier de guerrô, l'appelhnt Sire. L'Empe- 
-reùrluy fceut bien reprocher, qu'il ne l'ap- 
|felîdit phis Charles de Gand^ & le traîie- 
roir comme il mâritoit (difent ainfi les £f«- 
pagnols. ) 

J'ay ouy dire à des gens qui eftoîent à la 
Cour denoftrè Ray Henry II, qu'avec les 
nouvelles que l'on y apporta de cette grande 
deffaite, on y apporta àuffi par grande mer- 
veille une des bottes du Duc de Saxe, qui 
teftoit'fi gros, gras & re|ylec, qu'aucuns Cour- 
•tifans brocardeùrs, la voydns fi grollèîi toute 
extrefmîté, rencontreferirlà-deffus , qu'elle ef- 
tolt propre & aflèz ballante pour fervîr d'utt 
fourreau de bois de lit de camp. 

Il fe dît de ce brave "Empereur , que Je 
:jottr meime de k bataille» il elioit £1 mal 
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mené tie fes gouttes, qu*il portûic une de Tes 
jambes appuyée dans un linceul ou une nappe 
attachée, à Tarçon; de la Telle de Ton cheval » 
qui elloit un genêt d'Ëfpagne très-beau. 

Non, a n'en devoit eure aînfi traité, ny 
fi-toft , n'eflant pas trop encore avancé fur 
Taige : fur quoy nos iàrceurs & brocardeurs 
François , pour avoir revanche des mocqueurs 
& équîneurs, {a) (comme j'ay dic)^efmes 
ceux d'Ârras, qui dçnnoient fou vent fur la 
fripperie de nos Rois François Premier .& 
Henry U , firent cecce rime pour joyeufe ren- 
contre, & badine pourtant: 

VEmptrm: Ch/irUs le Quint ^ 
iVtf portant hotu ne muneqyin , 

Avec fes fineffes' toutes 
Fut fort tourmenté de fes gouttes. 

VoiBi donc comme cet Empereur fe mît 
-fort tard en la d^nfe de Mars; mais il y pef- 
-févéra fi bien, par Tefpace de vingt ans, 

qu'il devint &- fut dlKmé des meilleurs dan- 
. leurs de la^fefte d^ Bellone , tant qu'elle tint 

graïul bal pour lûy : & s'il n'euft efté piar 



{f) Bailleurs de .balîverrics en matière de Sin^- 
ges verds , comme ceux de Châuny en Picardie « 
defqœls parle Rabelais , L. I , Ch. 24^ De Quin , 
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12 Hommet Hiujlres Efirangm. 
trop counneiué de Tes dites gouttes , il en 
euft fait mieux dire. 

Et mefme à la bataille & rencontre de 
Renty, où il fe fie porter en litière, n'eftant 
point encore aflëz faoui de Tambition qui 
raffamoit; & là, pourtant , il fallut changer 
& pirendre un cheval Turc pour fe fauver : 
& là auiTi fut fon période , & deflors prit oc- 
cafion de faire la trefve , & fe deveftir ( par 
ce qu*il n'en pouvoir plus : c'eftoit bien pa* 
lience par force, car autrement il ne Teuft 
pas &ic, tant il eftoit courageux & magna- 
nime) de fon Empire , de fes Eftats & Royau- 
mes, pour fe retirer en Efpagneprèsde Val- 
ladolid en un Monaftere (où j'ay efté) re- 
«ré du monde, faire une vie trèsfolitaire. 

Encore tout Religieux, demy-Saint qu'il 
eftoit, il ne fe peut en^der ( ce difbtt-on 
lors , & que la commune voix en courois 
par-tout,) que quand le Roy fon fils eui 
gagné la bataille de Saint-Quentin, de de- 
mander aufO-toft que le courier luy apporta 
les nouvelles, s'il avoit bien pourfuivy la 
▼iâoire, & jufques aux portes de Paris? Ec 
quand il fceut que non ^ il dit qu'en fon af^ 

S, & en cette fortune de viéloire, il ne fe 
\ arreflé en ft beau chemin, & eufl bien 
mieux couru; & de derpit qu'il en eut, il 
ne voulut voir la depefche que le courier 
apporta. . 
S &ut certes confef&r t comme f ouys dite 



une fois à un vieux Capitaine Efpagnol, que 
fi ce grand Empereur euft efté immortel , feu- 
lement de cent ans bien fain & difpos , il au^ 
roit efté par guerre le vray fléau du monde » 
tant il eftoit frappé d'ambition, fi jamais Em- 
pereur le fur. Et il avoit pris la devife des 
deux colomnes avec ces mots : Plus outre ^ 
voulant en cela braver & furpaflier Hercule, 
qui les avoit plantées au defiroit de Gibral- 
tar fur les deux montagnes qui sV voyent 
encore. 

Sur ce je vays faire ce compte (i), que 
je tiens du feu Capitaine de Bourdeilie, mon 
fécond frerê , & Monfieur d'Argy , qui avoit 
efpoufé la belle Sourdis , Tune des filles de 
la feue Reyne : je croys qu'il vit encore, & 
il n'y a pas long- temps qull m'en remémora 
le conte, qu'à Tadvénement du Roy Henry 
fecond , que fon règne eftoit encore en paix , 
fe trouvèrent en Piedmont & à la Cour , quel- 
ques jeunes Gentils-Hommes François, ainfî 
qu'à efté tousjours leur couftume d'aller cher^ 
cher la guerre ailleurs , & entre les Eftran- 
geris , quand ils ne la trouvent près d'eux, (ê 
fifchant d'eftré par trop accroupis en oyfi- 
veté, défquels eftoient le Seigneur de Pien- 
nes^celuy qui mourut à Theroîiane)^; de 
Beaudine, qui y mourut auflii ; Eftanges,qui 



(i) Conte. 
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mourut au voyage d'Allemagne ; le jeune 
Damjpierre , & Te die Capitaine "de Boùr- 
deille , qui moururent tous deux aux aflàuts 
de Hefdin; & d'Argy, qui vit encore, & les 
fîirvefcut tous. 

Ces Meflieurs prirent doncques réfolution 
d'aller en la guerre d'Hongrie, & partahs, 
leg uns de Pieomont , où eftoit mon frère , & 
les autres de la Cour, arrivèrent à Vienne 
en Autriche, où pour lors eftoit TËmpereur ; 
& pour ce luy allèrent faire la révérence ^ 
£^t il avoit desja fceu leur venue. 

S'eftansdoncF^éfentezdevant&CéfàrééM^ ' 

jeft^, il les recueillit tous d'un très-bon vifage 

& très^belles gradeufes paroles; & ayant tiré 

d'eux occafion de leur voyage pour cette guër- 

ire & pour l'y fervir;, ne pouvans demeurer ea 

paix pour leur jeune aigç où ils eftoient , il les 

en loua bien fort , & les en remercia de mefmè 

^ dé fort bonne façons : puis leur dit, qu'Û 

ieftoit bien marry qu'ils avoient failly à leur 

«voyage, & n'^voient eu de quoy monftrer leu^ 

brave coprage v car la trefve venoit d'eàre 

faite avec le Turc. Mais (oedit-il) retour^ 

.mz'f^iisen^ Meneurs, ^e vysfs éff$ure q^g 

^aus ne ferez pas plufiofi en Pudmont , ^^ 

y$us y trouverez la guerre pour Parme ^ oU 

^m trouverez delà bejbigne taillée pourvoies 

exercer. Priez Dieu jeulement pour ma fan-^ 

té & ma vie : car tant que je Fauray , je 

ne vous laijferay point oi/ifsen^r4t9cei & 



ffayme la paix non plus que vous autres. J^ay 
efté nay , fait , & accouftumé pour les ar- 
mes; il faut que je les continue jufques à et 
que je n'en pourray plus. D* autre part ^ je 
connois vofire Roy , i£h du noble fang de 
France ( comme f en Juis aujjîforty : gênant 
jeune ^ comme il eft^ & ambitieux aufft-bien 
que moy^ il n'a garde de s'aecagnarder en 
oyfiveté^ ny auxùlaifîrsdefa Cour. Jamais 
deux grands voi/tns ^puijfants & conyoiteux^ 
nefçauroiemgueres demeurer en paix. Par^ 
quoy déformais n'ayez peur d'avoir faute 
It exercice pour les armes i tant que luy & 
moy vivrons , & brujlerom d* envié. Fous vous 
en retournerez donc , Mefjieurs^^ quand U 
vous plaira^ après avoir i^eu ma Cour ^ vous 
eflre pourmenezpar la Fille , & veu le Pays 
ou voudrez aller , en remerciant vos bonnes 
volonteZy que jeprife autant que les effets: 
vous promettant en foy de Gentil-Homme^ 
que fi ^ durant les guerres ^vous tombez en* 
tre mes mains 9 ou des miens , prifonniersj, 
en me le faifant fçavoir , je vous reconmip^ 
irai cette afe&ion & ceplaifir au double. 
' Et pour te voulut fçavoir leurs noms & 
les faire mettre par efcric 9 pour s'en reflbu- 
venir , ayant pourtant ouy parler de leurs mai- 
fons, qu'il tendit pour fort illuftres & géné« 
reufes, & appella Motifieur de Pienne fon 
vaffôl , comme de vray cèuemaifoa a de grands 
biens -en Flandres» 
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Ces Meflîeurs donc, ayant pris congé de 
cette grande Majefté, avec forces grandes ca- 
refles & honneftes offres , s'en retournèrent 
en Piedmont , où ils ne éillirent de trouver 
la guerre ouverte pour Parme, comme il leur 
avoit dit. 

Et notez qu'il leur parla tousjours en très* 
bon François. Tels propos de ce grand Prin- 
ce monftroient bien qu^il aymoit la guerre , 
l'ambition , & une grande gloire. 

Or, lai(K)ns-là ces guerres; car elles font 
allez publiées par les Hiftoires : il &ut faire 
d'autres contes de luy. 

Les François, Flamands & Allemands , ra- 
content encore aujourd'huyplufieurs inurticu- 
laritez de fès dit^ & &its. 

Comme feroit entre auores l'Edit quMI fie 
publier au Pays-Bas, que les ^bançons & 
Allemands ne peuvent encore ofter aujour- 
d'huy de leur mémoire : car ce fut une Or- 
* donnance obfervée par tontes les dix- fept Pro- 
vinces, que l'on n'euft plus i faire caroux; 
car encore qu'il fuft de la patrie , il n'efloic 
' point bon biberon ( que c'eft d'une belle naif- 
fance & bonne nourriture ! ) & fur peine de 
groll^s amendes contre les contrevenants. 

Et cela a caufë de grands maux , qui for- 
toient de ces brindes ordinaires & difiblus» 
tellement qu'il fembloit advis à un chacun 
que l'Empereur avoit bien puni tous fes peu 
pies tant Vallons que Flamands, à caufe de 



f 
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ees deffences faîtes de ne plus aînfi carroufer. 

Pour doncques oublier le meftier à la lon- 
gue, que la nature leur avoit appris, deve- 
nus quinaux en leur felHns, ils s'adviferenc 
d'efnerver cet Edic prinfautier en cette façon, 
félon le contenu du vieil proverbe Italien: 
Fattalalege^ è trovato Finganno (i).Cefl: 
qu'aux banquets qu'ils fàifoient, ils fe monf* 
oroient les uns aqx autres les godets & les tailès 
pleines de vin, &Ies fouftenant regardoientà 
qui ils les portoient & vouïoîent, puis s'entre- 
êûîoitnii Holà, fenfem-su PCeluy qui eftoît 
tenu depleîger fon compagnon, refpondoit: 
JE/ quoy ? L'afl&illantTepliquoit : Ce que F Em- 
pereur a défendu : & là-deflus , il fàlloic 
trinquer & faire raifon. Fins Allemands I 
L'Empereur fut contraint de laiflèr hauflèr 
le temps aux bons biberons , comnie ils avoienc 
accouftumé. 

J'ay ouy faire ce conte à plufieurs , & prin- 
cipalement à Madame de Fontaines-Chalan- 
dray, qui eftoit de ce temps en Flandres, 
fille de la Reyne Eleonor fa maiftreflè, & 
avoît tout cela veu pratiquer : on Tappelloit 
la belle Torcy. 

Difotent encore les Allemands, Flamands , 
Vallons & Efpagndis, que cet Empereur avoit 



(i) C-à-d. La lei faîte, fut trouve tickagr^ 
fatolre. 
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de couftûme de faluer fouvenc les gibets de- 
vant lefquels il paflToic ; mon/lranc par ik , qu^il 
honôroic grandement la Juftice-; tenant en ce- 
la de Ton ayeuie Ifabelle do Caftille^ qui fe 
ré]oûi(R)it fort quand elle voyôit les gibetd 
.bien garnis de malfaiteurs. CefloîcunedefeS 
joyes : j'en parle ailleurs. 

J'ay veu de mon jeune temps en Italie ^ 
fpr*toutàNaples, les foldats Efpagnols , fui- 
vans les Bandes, ne paflèr jamais devant les 
fourches, où il y avoit des pehdus & bran- 
chés, depuis les plus grands jufques aux plus 
petits , &: leurâ mochaches , qu'ils ne levauènt 
tous à la file le bonnet ou le chapeau de la 
telle comme devant une croix, & ce à rimi- 
lation de leur Empereur. 

On raconte aoili de cet Empereur , qu'il 
benvoit tousjoùrs troiâ fois à fon diiher & à 
fon fouper^ fort fobrèment pourtant en fon 
boire & en fon manger. 

Lors qu'il couchoit avec une belle Dame 
(car il aimoit l'amour, & trop pour fes gout- 
tes), il n'en. euft jamais party qu'il n'en euft 
joiîi trois fois. 

Il aimoit le jour & la fefte de Saint Ma- 
thi&3, & le Saint & tout, parce qu'à tel jour 
il fut efleu Empereur , & tel jour couronné, 
& à tel jour auffi il prit le Roy François pri- 
fonnier; non pas luy proprement, mais fes 
Lieutenants. 

Entre toutes langues, il entendoitlaFnov 
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çoife tenir plus de la majefté que toute au- 
tre. Quel bon juge & fuf&iant pour la mieux 
honorer ! Et fe plaifoit de la parler , bien 
qu'il en eufl plufîeurs autres familières : ré- 
pétant & difant fouvent \ quand il tomboit 
fur la beauté des langues félon Topinion deft 
Turcs, qu'autant de langues que Thomme 
fçait parler, autant de fois e(l<il homme; tel- 
lement que fi un brave homme parloît de neuf 
ou dix fortes de langages , il Teilimoit autant 
luy tout feul , qu'il eud fait dix autres. 

Il fut fort curieux d'attirer à foy le Drog- 
man du grand Sultan Solyman ^ jufques \ 
Itay propoler fous main de grands gages & 
penfions : mais il eftoit entre trop bonnes 
mains, qui luy donnoient tout ce qu'il vou* 
loit. 

Cet homme parloit diilinAement, & bien 
parfaitement, dix-ièpt langues ^ qui font 
Grec vulgaire & littéral , Turc , Arabe , Mo- 
re, Tartare, Perfan, Arménien , Hébreu , 
Hongre, Mofcovite, Efclavon, Italien, £f- 
pagnol , Allemand , Latin , & François \ & 
s*appeIloit Genus Bey , natif de Corfou , 
homme certes fait par miracle , voire incroya- 
ble, qu'il eufl jamais atteint cette perfeâion: 
& l'Bmpereur le devoit bien eftimer & défi- 
rer, puifque luy-mefme parloit cinq ou fix 
langues. 

f ay ouy dire que l'Empereur fit traduire 
rHifloire de MeiEre Philippe de Comminesi 
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qui eftoic en François , en toutes les autres 
qu'il fçavoit, pour ne les pas oublier, les 
pratiquer, & retenir mieux la dite Hiftoire, 
& pour imiter mieux fon ayeul , le brave 
Charles de Bourgogne, en fes faits & condi- 
tions, & principalement en rompement de 
foy , pour régner à l'exemple de Céfar , qui 
en dîfoit & en faifoit de mefme. 

Il fut nourry de très-bonne heure aux af* 
faîres par ce fage Monfieur Delheures (i), 
que*ce prudent Loîiis XI (jx) luy donna pour 
fon curateur fécond, (car luy eftoit le pre- 
mier,) qui l'inftruifît fi bien, que l'on en a 
veu les effets & la fin. 

Il fut fort haut de courage , & préfumanc 
fort de foy. 

Il fe dit & fe lie, que lors qu'il annonça 
la guerre aux Proteftants, il avoit fi peu de 
forces au commencement, que fi les autres 
euflènt efté très-grands Capitaines , vaillantg 
& hafardeux comme luy, ils l'euflènt défait, 
car ils avoient deux fois plus de forces que 
luy, n'ayant encore receu celles du Pape, 
d'Italie & de Flandres; & par aînfi fon Con- 
feil luy perfuadoît de temporifer : rien' pour, 
cela; par fon brave cœur, il hazarda tout. 

J'ay ouy dire auflî que , lors qu'il vînt af* 



(i) de Chîévrcs. 
^) Louis XII. 



CjiARLES-Çl^UINTy EmF. 21 

fîéger Metz, fon Confeîlle confeîlla de l'en- 
voyer fommer avant j félon la mode de guer- 
re. „ Non, (dic-il) ce feroit une cérémonie 
9, de peu de valeur. Ce Monfieur de Guife, 
„ ce jeune Prince, ce brave & vaillant, ne 
„ s'eft point renfermé dedans avec fi belle 
„ Nobleflè Francoife , grandes & délibérées 
5, forces , pour parlementer , & fe rendre. 
„ Auffi ma viftoire en la prife, de cette fa- 
„ çon , n'en feroît fi glorieufe ; mais je la 
„ veux avoir par force & de bravade : y cl 
„ triumpho (dit-il) mas bravo fera Sha^ 
9, ver los par mucha fangre deramanda^ 
„ que por gratta y mifericorda (i). Il y 
9, fut bien trompé. J'en parle ailleurs (2). 

Or, fi ce Prince avoit le cœur haut, bra- 
ve & valeureux, il avoit aufli l'ambition très- 
grande, qui le guidoit & con(ervoit (a^ : car 
ne fe contentant de ce beau & fpécieux nom 
d'Empereur, des Terres de fon Empire, & 
de tant d'autres Royaumes qu'il avoit , il 
fut une fois en réfolutiça (dit l'Hiiloire de 



(i) C.-à*d. Et le triomphe fera bien plus beau 
ie lès foumettre par beaucoup de fang répandu » que 
far grâce & miféricorde* 

(2) Dans rÊloge du DucdeGuifr, Tome IX i 
Difcours LXXVIIL 

(tf) Synonîmes en termes de marine , oU uti 
vaifleau qui en guidé un autre , s'appelle vaïjfeau 
dcconfirvc^ €'eft-à-dire d^efeorte. 
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Flandres, & que cela y eft coirnnun, ) dé 
fe feîre Roy de toute la Gaule Belgique, 
fous laquelle Ton peut dire plus de trente- 
cinq jgroflès Villes, très-fameufes, fuperbes, 
&très magnifiques ; comme Louvaln, Bruxel- 
les, Anvers, Toumay, Mons, Valencîennes^ 
Bois-le-Duc, Gand, Bruges, Ypres, Mali- 
nes, Cambray , Arras, rifle, Liège, Namur^ 
Ucrecht, Amiens, Bouloîgne, St. Quentin, 
Calais , Reims j Trêves , Metz , Hannau , 
Toul, Verdun, Strasbourg, Mayence, Aîx, 
Cologne, Cleves, Juliers, & force autres, 
jufques à Rouen (dit THiftoîre, ) & la plus 
part du Pays, à fçavoîr, celle du cofté de 
la Seine : toutes lefquelles Places font déco- 
rées de dignitez & titres Impériaux, Royaux , 
Ducaux , Marquifats , Comtez , & Baron- 
nies, Archevefchés , Everchez , & de tous 
autres honneurs & degrés de prééminence. 

De plus, il y a plus de deux cents Bourgs, 
lefquels , pour leurs qualitcz & fkcultez , ont 

Srîvileges de Villes murées, fans une infinité 
e beaux & grands villages, qui paroifiènc 
des Villes, ayant clochers, avec un peuple 
tofiny & incroyable. Toui cela eft à préfenc 
bien changé depuis ces guen^ civiles & 
d^Eftats. 

Ce n'eft pas tout : car elle eft embellie & 
enrichie de gro(Iès rivières navigables; com- 
me le Rhin, la Meufe, la Seine, rÉfcauc. 
Puia de crès*gtandes^& belles forefts; corn- 
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me les Ardennes, Carbonnîere, & autre». 

L'Empereur donc , tenté de tant de belle» 
chofes & d'envies, pi^opofa à fon Confeil de 
faire un Royaume tout \ part pour luy ; mais 
il y trouva des difficultez , & princîpalemenc 
fur la dîverfité des poids, mefures, couftu- 
mes, des loix & des langues, qui font entre 
tant de régions & Pays particuliers, lefquels 
l'un à l'autre en chofe aucune, comme par 
union & vraye înftitution de Royaume con- 
viendroit faire , ne voudroienc céder. 

Toutes ces difficultez furent débattues : 
mais pour cela rien ; car l'Empereur en fuft 
bien venu à bout, auflî-bien qu'ont fait jadis - 
nos Roys fur le Royaume de France, où il 
y a diverfes couftumes, diverfes mefures, di- . 
?ers poids, diverfes langues. Mais l'encloùeu- 
re eftoit en ce qu'il, eut de grandes guerres 
de tous coftez , & principalement contre ce 
grand Roy François , valeureux comme luy, 
fur-tout de voir fon vaflàl plus gmnd & plus 
riche que luy , lequel ne l'euft jamais permis, 
& mefme i^u'il fuft. venu régenter fon Royau- 
me fî près & aux portes de Paris. Quelque 
autre Roy l'euft enduré : auflî-bien luy rom* 
pît-il tous fes deiîeins en cela. 

Sur-quoy j'ay veu difputfer, (î c'eftoît au- 
dit Empereur , comme au nom & titre d'Em- 
pereur , qu'il pouvoît faire & ériger eè 
Royaume? 

Aucuns dîfent que ce privilège appartient 
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aux Empereurs de ce faire; les autres tien* 
nent que c'eft au Pape : je m'en rappporte il 
. de plus içavancs que moy pour en faire la 
conclufion. Je penferois pourtant, tout tel 
que je fuis, en faire un traité félon ma fàntai- 
iie; mais pour ce coup, je m'en dét)orte, 
craignant de me defloumer trop de mon grand 
chemin. 

Tant y a encore, que, (ans noftre grand 
Roy François, voire fans fon ombre feule- 
ment, cet Empereur fufl venu aifément à ce 
deflèin. Et autant de petits Princes & Poten- 
tats qui s'y euflènt voulu oppofer, il en euft 
autant abattu comme des quilles; & leur puif- 
fance n'y eufl: eu pas plus de vertu, que celle 
des petits diablotins de Rabelais, qui ne fone 
que ^refler & geler les choux & le perfîl 
d'un jardin. Le Pape ne luy eufl peu réfif* 
ter, puisqu'il fut pris dans fa forterefle de 
Saint-Ange prétendue imprenable : mais pour- 
tant, ayant affaire de luy pour fa Couronne, 
il vint s'humilier à luy, ce qui fut très-bien 
& fàinâemcnt fait. 

Sur-quoy j'ay duy faire un conte plaifant 
\ des Efpagnols & Italiens , méfme dans 
Boulogne , où fut fait ce couronnement , 
qu'avant y aller, il y eut aucuns de fes fa- 
voris, & mefmes Efpagnols, qui font foup- 
çonneux comme finges de Cour parmy les 
Pages, qui luy dirent, qu'il feroit bien eftba- 
Bé, qu'en faifant fa fubmiflion au Pape, qu'il 

luy 
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luy feroit l'afifiront quç fit l'un de fes prédé- 
ceflëursà TEmpereur Frédéric, & luy mec- 
croic le pied fur la gorge , en récompenfe de 
ce qu^il Tavoic faic prendre & tenir prifon- 
nier û long-temps. A quoy refpondit TEm- 
pereur : S'il le joûoit.à cela^ je luy donne- 
rais 4e monejpée fi eflroit fur V oreille , qiî'U 
s'en reffouviendroit pour jamais^ & Ren- 
dormir ois bien pour un long temps. Et 
pourtant , y fongeant un peu , & ne voulant 
eftre pris iàns gantelet, il alla par devers luy, 
non en petit Prince s^humiliant , mais en vray 
Empereur arrogent, & avec telles forces, 
qu'il fit plus de peur au Pape , que le Pape 
à luy , bien qu'il fuft fur fes Terres , & en fa 
Ville de Boulogne. 

. Paul Jove en raconte THiftoire en fon en- 
trée; mais je Tay mieux leue & apprife dans 
un Livre E(pagnol , & que je Tay ouy auflî 
confirmer à aucuns vieux Capitaines & foldats 
Efpagnols & Italiens de ce temps. Il entra 
donc ainfi. 

Premièrement marchèrent à la tefte quatre 
mille Ëfp^ols, tous vieux foldats des guer- 
res paflëes, lefquels menoit Dom Anthoine 
de Levé,- porté dans une chaire par des ef- 
claves , laquelle chaire elloit couverte de ve- 
lours cramoify, & luy très-bien en point. 

Après venoieiit dix-huit groflès pièces d'ar- 
tilleries fomnies de tout leur attirail & muni- 
tions, qu'il n'y manqupit rien, eftans fui vies 

Tome V. -B 
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de mille hommes alarmes cle vieilles Ordon- 
nances de Bourgogne, tous bien montez & 
bien armez, & couverts de leurs belles & 
riches cafaques d^armes, la lance fur la cuiflè. 

Puis venoient les Pages de TEmpereur» 
qui pouvoient monter à vingt & quatre Pa- 
iement, tous fuperbement veftus de velours 
jaune, gris, & violet, ellant pour lors (ëa 
couleurs, montez fur de très-beaux chevaux « 
les uns à la genette, les autres k la commu- 
ne , que les Efpagnols appelloient pour lors 
k la baftarde. Les Pageâ après efloient fuivis 
du Grand-Efcuyer de Sa Majefté, armé de 
toutes pièces d'armes blanches, portant en 
fe main droite Teftocq de Sa-dite Majefté, 

Puis TEmpereur raarchoit, monté fur un 
fort beau genêt d'Efpagne, bay obfcur, ar- 
mé de fôrt.be^es & riches armes^ dorées & 
couvertes d'un faye (ainfi l'appelle TElpa- 
gnol) de drap d'or, Tefpaule <koite portant 
defcouverte, & la moitié du cofté & les bras 
aufli, par où fe pouvoient voir lés armes ai- 
fémenc; & en la tcfte un bonnet de velours 
noir: le mefme Tappelîe un bonete de terch 
pelo negro (i), fans panache, ny autre gar- 
niture. Du temps paflS , on en ufoit ainfî 
fouvent de ces bonnets à cheval pour une 
parade, comme j'ay veu les Efcuyers de nos 
Roys en porter quelques fois, quand ils p^* 

■ ■ ii.iiiwii w i I M iiii — — ^gipi^B^. 

(i) C.-à-d* un borvtct if vehun^ nfir. 



^uoienc les grands chevaux devant les Roys : 
merme le Roy Charles, je luy ay veu les por- 
- ter eftanc jeune, quand il falloic les piquer, 
non-pas cousiours, mais quelques fois. 

Feu Monfieur de Gulfe, ce brave dernîet 
fflorc, comparut ainfi en là parade & ennrée 
de camp, en un combat à cheval, qui fe fit 
un jour au Louvre aux nopces de Monfieur 
de Joyeufe, fur un cburfier, qui alloit fort 
bien deux pas & un fàult ; aulfi le (çavoit-il 
fort bien mener, ayant un bonnet d'efcarlatte 
ftr latefte : & il me dît, qu'il Tavoît trou- 
vé dans les vieux meubles de feu Monfieur 
fon père; car, de ce temps, il s'en portoic 
fort, g^my de force pierreries & de longs 
fers dor à l'antique; ce que tout le monde 
trouva fort beau : aufli à ce Prince tout féïoic 
hien, tant il eftbit bien nay & nourry; & 
pour moy, jamais je ne vis avoir fi bonne 
& belle grâce 9 non de Prince feulement, 
mais d'Empereur & de Roy. 

Ainii donc ce grand Empereur sVcom*^ 
moda de ce bonnet, fans poner le chapeau, 
qu'il n'aymoit pas tant qu'^^^ gfoca gor- 
rica^ que rEfpagnol appelle ainfi un bon- 
net 9 ou petit bonnet, voire de drap , qut 
(I) portoit quafi ordinairement; & que de 
ces temps , les bonnets eftoîent fort en ufàge » 
non comme àujourd'huy les grands &ds de\ 

^ > ■ Il ■ U i .^^ \ I 

(I) quU 
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chapeaux, que l'on porte garnis plus déplu- 
mes enTaîr^qu'uneaufliruche ne peut fournir. 

Il a fallu que j'ay^ ^^^ c^^e digreflîon : 
il faut qu'elle paflè par Bardulot fans payer 
péage {a). 

Pour retourner encore à noftre grand Em- 
pereur, il efloit donc monté fur ce beau ge- 
nêt ( comme j'ay dit. ) 

Les Cardinaux veooîent après fur leurs mu- 
les, & leurs grandes chappes fur eux. 

Après lefquels venoît Deftorgîa , qui con- 
duifoit la troupe de quatre ou cinq cents 
Gentils-Hommes de la Cour, les uns plus 
braves que les autres, & très- bien montez. 

Suivoit encore mille cinq cents Chevaux- 
lég^s & Gendarmes, tous l'armet en tefte, 
ou la Bourguîgnotte. 

Et pour l'arriere-garde , trois mille hom* 
mes de pied encore', tant Efpagnols, Ita- 
liens , que Lanfquenets. 

C'eftoit marcher cela en brave & grand 
Empereur, pour faire trembler la terre, ainfi 
. qu'il fit aufli trembler le ciel, lors que fon 
artillerie coiiimença à tirer, & faire un bruit 
de diable , que Dom Anthoine de Levé fit 
bravement jouer ce jeu, & .avec les arque* 



{d) Ceft le même proverbe de la I*. Partie des 
Dames Galantes^ p. 198, oii Brantôme àxtpaffer 
^ar Bariou II faut dire fajftr pour Bardot. YoyjU 

Note fur cet endroit* 
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balades redoublées Ibuvenc de Tes foldacs. 

Or, de narrer & déduire çouc le refte de 
(on encrée, & comme il arrivai TEglife , ce 
qu^il y fie , & comme il fut r eceu , c'eft 
chofê fuperflue, puilque cela fe trouve aflez 
parefcric 

Seulement je dîray , pour reprendre nof- 
tre premier thefme, comme il fe comporta 
en Ion obédience vers le Pape. 

Quand il fut donc joint à luy, il fe mit 
à genoux, & luy baifa les pieds ; & pais 
scellant levé, il luy baifa la main. Le Pape 
aufli-coft (les fiens luy ayant levé fon mytre 
par derrière ) le bajfa à la joue. Cela feit , 
l'Empereur fe remit encore à genoux; & 
le Pape , avec un grand gefte de faveur , 
(ainfi dit l'Hiftoire) le pria de fe lever ; fie 
ellanc ainfi, il vint un de la fuite de r£m*> 
pereur, qui tira une pièce d'or de la bourfç 
de drap d'or , qui la donna à l'Empereur ^ 
laquelle il offrit au Pape en bénéfice de tout 
fon pouvoir , ôc luy difant : Perc Saint ^grâ- 
ces [oient rendues à Dieu de là haut , qui 
fifa cmcédé tant de grâces , que je fois 
venu icy en toute feureté à baifer le pied 
de Vofire Sainteté^ & eftre receu d'elle 
benignement plus que je ne mérite; & par 
ainfi ^ je me mets des ores en vofire [au- 
vegarde. 

Quels mots feints & rufez que voil^, & 
quelle fauvegarde , puifque le Pape eftoit en 
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la fienne , & qu'il eftoît Iç plus fort ! De 
mefme en fît le loup (de la fable d'Efope ,^ 
feignant d'eftre chaffe & d'avoir peur, fe 
vint rendre en la fauvegarde de fa commère 
Madame la Chèvre , & après la mangea ; 
car elk vouloit faire de la galante avec luy« 
Mais noftre Empereur ne fit pas de mefme 
fur le damier point : & ne faut pas douter 
pourtant, que fi le Pape euft voulu abufer 
de fon authorité ^ que l'Empereur ne Teuft 
fait fauter haut comme une mitaine (a). Et 
voilà pourquoy il fut très-fage & h\&x ad* 
vifé, des'efhe bien accompagné. 

Aufli fut fage le Pape, quand il hiy dit : 
Ta CéfaréeMajefté (c'eftoit un grand mot, 
celuy-là du Pape} ©^ ta veuë ma eflé fort 
deftré€ : &pour ce^je rendt grâces à Dieu 
de vous avoir veu & receu^ non comme 
elle mérite; & par ainfi^ mus nous met* 
tons en fa garde. 



(£\ Comme la voîle du milieu , appellée com- 
munément Misaine, Elle n*eA jamais fans quel* 
que agitation plus ou moins grande (x)» 



(i) Cela parolt amené de bien loin. Peut-être fe- 
roit-U plus naturel d'entendre amplement auffi. haut 
& facUemtnt qtion fait fauttr un gaat eu une mitaifii» 
Quoi qu*il en foit, voilà un proverbe qui n*eft ni 
dans Oudin, ni dans de Backer, ni dans le Roux « 
ai dans nos Piâionnaires généraux; 
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C'dloic bien dit du Pape cela , de fe met- 
tre .en fa garde , & fans feincife , conune 
l'Empereur avoit dit la fienne. 

Cela dit, le Maiflre des cérémonies haufla 
TEmpereur, & le mit auprès du Pape, prçs 
duquel ne demeura gueres, & s*en alla avec 
les Cardinaux, pour parfaire le refte de ces 
cérémonies : & puis avant < que fe départir 
du tout, firent une grande amitié & récon- 
ciliation 9 comme il fe voit par efcrit. 
' Et parainli, cet Empereur demeura fort 
conteoC) n'ayant rieueu tant en affeéliion que 
ce couronnement, pour plufieurs ralfons, & 
principalement qu'il n'eftoit qu'à demy-Ëm- 
pereur, & ne l'appelloiton que Tefleu Em- 
pereur; non pas les Efpagnols, qui Tappel- 
loient fort bien tout k trac Emperador , htns 
le niy-partir. 

Ce |ne fut pas tout : car encore dît-oà 
qu'il fe voulut faire couronner Empereur du 
nouveau monde; maisîl n'eftoit pas bien en* 
core achevé d'eflre conquis, de la façon que 
le temps & les guerres qui s'y font faites en 
styent achevé les cotiqueiles : où les Efpa* 
gools, certes ,y ont acquis de belles réputa* 
dons, & non ans grandes peines, que nous 
autres François n'euflîons peu fouffrir; tef? 
moins la Floride , iSc auues petites terreau 
des fauvages que nous n'avons fceu gueres 
bien gagner ny garder : au-lieu que les Ef' 
pagnols , n'eftans que petite poignée de gens , 
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y ont fait des effeéts & des miracles fort eP- 
tranges; non pas feulement en leurs premiè- 
res conqueftes fous rEmpereur,'maîs fous 
le Roy Philîppes, qui fe font eflargîes eP- 
trangement , non fans aucunes éditions Se 
révoltes, comme fut celle de François Pifar- 
re , ce brave & vaillant Capitaine. J'en parie 
ailleurs. 

Ce ne fut pas auffi fans grandes effufions 
de fang fur ces pauvres Indiens, dont on. en 
blafme fort le3 Efpagnols, qui n'aVoient pas 
tant de tort qu'on diroit bien : car ces Bar- 
bares , quand ils les troùvoîent à refcart , 
n'en avoient aucune commifération , julques 
à les manger ; & par ainfi , fauc que la cruauté 
foie récompenfée par la cruauté. 

De forte qu'il fe dit & fe trouve par ef- 
cric , que ces Indiens , eftant airifi fi cruelle- 
ment traités, s'adviferent de fe faire baptizer, 
& de fe faire Chreftiens , pour n'eftre plua 
expofez à ces tourments cruels.; Et s'y en 
abordèrent à ce St. Maiftre (i) tant , que force 
Efpagnols furent contraints de préfenter re- 
queftes aux MagîftratS de l'Empereur., que' 
les Preftres & Moynes n*euflfent plus à tani? 
baptîzer de perfonnes, d'autant qu'ils ne pour- 
voient plus trouver d'efclaves pour fournir 
au travail & cavement des' mines. 



(i) Myftere, apparemment. 
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Voilà un plaifant trait ! Oue fi on Teuft 
ftît du régna de cette bonne oc dévote Reyne 
Ifàbelle de Caftille , elle les euft tous faic 
mourir pour telle requefte ; n*eftant pas fon 
intention (èulement de conquérir ce nou- 
veau monde , mais de gagner & réduire ces 
pauvres. âmes qui eftoient du tout perdues , 
tant elle eftoit bonne & dévote Chreftienne. 
Cette requefte pourtant eftoit plaifante pour 
un léger Chreftien. 

Or , pour reprendre encore cette çon- 
quefte, c'a efté une trèé- grande richeflè , 
non pas feulement pour rEfpagne, mais pour 
toute la Chreftienté , qui s'en eft quafi foul- 
lée , n'ayant auparavant que fort peu de mi- 
nes d'or & d'argent. 

Aujourd'huy, il y a parmy la Chreftien- 
té, voire ailleurs, plus de piftoles de deux 
& de quatre, qu*il n'y avoît, if y a foixante 
& dix ans, de petits & fimples piftolets, de 
ducats doubles à deux teftes de la Reyne Ifà- 
belle & de Ferdinand fon mary. 

Il n'y en a pas tant certes, comme de la 
première defcouverte par Chriftophie Cou- 
Ion fous ce Roy & Reyne ; tefmoin Mon- 
fieur de Chievres, qui pour cela en efmeut 
une fédition en Efpagne, comme chacun 
(çaît : mais on a réduit aujourd'huy toutes 
ces belles & fines pièces en autres espèces 
augmentées & fàlfifiées. 

Si feray-je ce conte, lors que }e revins 
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d'Efpagne , y eftant allé pour mon plâîfîr 
voir le Pays, & la guerre, & la conqueft© 
du Pignon de Vêlez; je vins trouver le Roy 
& fa Cour à Artes (0 ^n Provence : aînfi 
que j*entretenois la Reyne-Mere à fon fou- 
per, elle me demanda fi j*avois efté à Sie- 
ville , & fi j'y avoîs veu arriver la flotte des 
Indes , & combien on reftimoît? Je luy dis 
que je Tavois veue, & qu'on Teftimoit à vingt 
millions d'or, moitié pour le Roy, & moi- 
tié pour les marchands. Lors elle me dit : 
Moniteur de Savoye Q qui eftoît lors \ \% 
Cour ) m^a dit qu'Une falhitpas tant van* 
ter toutes ces fiostes qu^en diroit bien; car 
elles coujîoient plus au Roy d'EJpagne , 
qu'elles ne luy apportoient de profit. 

Je ne fçay pas pourquoy Monfieur de Sa- 
voye diforc cela à la Reyhe^ ny \ quelle fin 
& intention; car fans ces flottes & ce com- 
merce des ïndes, le Roy d'Efpagne n'euft 
peu fournir à tant de fl*ais ^ quiit luy a fallu 
fuppofer Cst) tant qu'il a régné qui çà , qu! 
là ; & fur-tout en ces guerres de Flandres. 

Or, tant y a , quoy que die Monfieur de 
Savoye , ç'ont effé de grands tréfbrs qui font - 
fortîs delà depuis cent ans : & Mônfîeur 
de Savoye s'en eft bien reflfenty luy-meP ^ 



(i) Arles. 

(a) fupponct» 
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me , & tous les jours tout le monde s'en 
leflènt. 

Ce n'eft pas tout : car les perles & pier- 
reries nous font fi communes^ que les moin- 
dres femmes de nos Cours & de nos Villes 
s'en refièntenc & s*en parem mieux que ne 
Êifoient , il y a cent ans, nos Princeflès & 
grandes Dames; & tels marchands y a-t-il 
en Efpagne & Portugal, qui ont plus de 
belles pierreries & perles, que ne valoiencdu 
temps paflTé les bagues de la Couronne» 

Tefmoin la belle & incomparable perle 
de cet Uemand Cortès, qu'il rapporta des 
Indes, fur laquelle il fie graver ces mocs://y* 
ternatosmulîerum nonfurrexit major Qi^ 
pour fa mo)ifbrueufe grandeur, qu'elle rêve* 
noit à la groQTeur d'une poire. 

Bien certes diflemblable de celles de Cleo- 
pâtre, dont je parie ailleurs; laquelle cepen- 
dant il perdit depuis devant Alger, la monf- 
trant k un de fes amis, & par malheur ef* 
tant £ur le tillac de fon navire , tomba dans 
la mer, & ne la peut jamais recouvrer , quel- 
que redierche & pefcherîe qu'il peut faire : 
Punition poflSble divine , pour avoir donné 
à une chofe prophane une fubfcription de 
noflre Efcriture -Sainte. Il ne la voulut ja- 



(1) C-à-d. Erure les fils des hommes , il n'y en 
s point de pareille. 
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mais vendre ny meccre à prix, non pas mef* 
me à l'Empereur , la réfervant pour en ef^ 
traîner la femme qu'il vouloit efpoufer. 

Ce Ferdinand (i) foc certes grand Capi* 
taine, qui cônquefta le Royaume de l'Em- 
pire de Montezuma pour l'Empereur fon 
maiftre. Or , fi cette perle fe coula & fe per- 
dit dans la mer , & di(f)arut des yeux des hom- 
mes indignes è^. pofllëder un miracle de na- 
ture, elle préfagiea la mort de noftre grand 
Empereur; ainfi que les Afriquains appela 
lent leurs Roys & Empereurs pierres pré- 
cieufes, pour eftre recueillis au ciel , & pour 
y fervir de quelque lumineufe eftoile; d'au- 
tant que les grands Princes font eo ce mon- 
de comme eftoiles, qui donnent influences 
2k tous leurs peuples. 

S'il euft peu accomplir un deflein qu'il 
avoit de fe faire Pape , comme il vouloit , il 
euft encore mîegx efclairé le monde , cora* 
me eftant tout divin ; mais il ne le put pas 
par les voix des Cardinaux , comme fiit le 
Duc Amedée de Savoye ,. qui fut.e(leu , & 
puis fe recira en Ton Monaftere de Ripaille , 
& fit l'Empereur auHi au (len : lequel pour- 
tant j'ay ouy dire , que s'il euft eu encore 
des forces du corps comme de fon efprit ^ 



(i) Le même Hemand Cortit dont il yicnt 

d'être parlé* 



Charles-Ç(uint9 Emp. 37 
ii fiift allé jufques àRome avec une pui(&nce 
armée , pour (è faire eflire par amour ou par 
force ; mais il tenta ce deflèin trop tard , li'ef- 
tant fi gaillard comme d'autres fois : auffi 
Dieu ne le permit ; car il vouloir rendre 
le Papat héréditaire (chofe pour jamais non 
ouye ) en la Maifon d'Auftriche. 

Quel trait , & quel homme am'bitieux que 
voilà ! Ne pouvant donc eftre Pape, il fe fit 
Religieux. C'eftoit bien s'abaiflèr. 

S'il euft au moins tafté de ce Papat, com- 
me ce Duc , encore mieux pour luy , & euft 
peu dire en mourant , qu'il avoit paflë par 
tous les degrés de la bonne fortune, & pris 
tous les ordres de la grandeur. 

Toucesfois , pour le meilleur de (on ame 
& de fon falut, il fit mieux de fe rendre ainfi 
Religieux, atnfi^ demy-Saint, & non par diP» 
fimulation , & non ainfi que me dit une fois un 
foldat Efpagnol à Naples , d'un qui fàifoic 
fes Palques , en me le monftranc du doigt : 
Segnorj mira tal^ cm fu Pa/cua; que voto 
/k Dios es una Pafcua diffimulaia ). 

Mais je croys que la converfion & reli- 
gion de cet Empereur ne fut jamais difiimu- 
lée : car il en porta l'habit très-auftéremene 



(i) C.-à-d« Monfieur , voyjfi cet homme faifant 
fa Fâque : je vous jure que c'effuru Pâque dépure 
hypocrijîe. 
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deux ans , quelques mois ; & biien fouvent 
fe foûettoit d'un fouet de pénitent. 

Avant que fe réduire , il avoît près de là 
perfonne ce grand Hypochratifte & Atiato- 
mtfte, voire Fifionomifte,- André Vefalius^ 
Médecin Flamand très -fameux, natif de 
Bruxelles, qui s'advança de luy dire fouvent, 
qu'il n'avoic plus ji^ueres k vivre. 

De plus , il avoit un grand Prédicateur 
Efpagnol , qui prefchoit ordinairement devant 
liiy , qui Texhorca de telle façon, luy cria & 
répéta tant de fois devant tout le monde , 
qu'il fhlloit mourir un jour , & toft , après 
ant de batailles gagnées , efpandu tant de 
fang , caufé tant de maux pour fon ambir 
tion , & qu*il en fàlloit faire pénitence , au- 
trement EHeu s'en pourroit irriter contre luy. 

Tout cela Tun for Tautre, & que Dieu 
commença desjà à lé frapper en fa confcience » 
fit, qu'il fe réfolut de faire le fault, maugré 
luy pourtant , & de réfigner l'Empire ^ fon 
frère Ferdinand , & tous fes Royaumes à fon 
fils. Et pour ce, il fit (blemnellement aflèm- 
bler fes Eftats, à Bruxelles, dont fen parle 
ailleurs au difcours de la Reyné de Hongrie 
(i), qui eftoit aflîfle lors près de luy, com- 
me Gouvernance de fes Pays-Bas. Voilà pour- 



(i) C-deflus , Tome II , I^coius VIII ^ Art; 
IV , pag. 406» 
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qoby je m'en défifte à cette heure d'en >par« 
kr; car ce ne feroic qu'une Tcdice. 

Et s*eftanc ainfi des&itde tous fesRoyau- 
mes , Eftats & Terres , il ne fe réferva 
pour tout que rufufruia de Caftille , & la 
Surintendance des Commanderies , pour ré* 
compenièr Tes anciens ferviteurs. D'autres 
difenc encore , qu'il ne fe réferva que cent 
mille efcus fur ladite Caftille. 

J'ay leu dans un petit Livre fait en Flan- 
dres, infcript Y Jlpùlogie du Prince (T Orange 
(^à) 9 une chofe eftrange , que je ne veux ny 
puis croire , ny eftre croyable , eftant faite 
des ennemis du Roy d'Efpagne , poffible auffi 
ce pourroit eftre , (je n'affirme rien , fi-non 
ce que j'ay veu, & bien certainement fceu) 
que , de cent mille efcus , réfervez, ou autre 
revenu , le Roy fon fils luy en retrancha les 
deux parts : (i-bienque la plufpartdu temps^ 
il n'avoit Ip moyeti de vivre , ny pour luy , 
Dy pour les fiens , ny pour donner fes au- 
mofnes& exercer fes charitez envers fes vieux 
ferviteurs & fidels foldats, qui l'avoient li 
bien fervy ; ce, qui lui fut un grand defpit & 
creve-cœur , qui luy advança fes jours* 

Il mourut en Tafge de cinquante -huit ans 



(a) C'étoît dans un autre Ouvrage, imprimé 
en 1582 , fous ce titre : Difcoursfur la BUJfure 
ds Monfeignew U Prince d'Orang€% 



40 Hommes illuflres Eftrangers, 
(peu vefcu certes, ) & ne demeura Reli« 
gieûx que deux ans oc quelques naois, com«r 
me j'ay dît. 

Ce Livre die bien plus, qu'il fut une fois 
ôrrefté îi Ilnquifition d*Efpagne, le Roy fon 
fils préfenc , & confencanc , de defencerrec 
fon corps , & le faire brufler comme héréti- 
que (quelle cruauté !) pour avoir tenu en fon 
vivant quelques propos légers de foy, & 
pour ce eftoit indigne de fépulture en terre 
faindte , & très-bruflable comme un ftgot : & 
mefme qu'il avoittrop adhéré aux opinions & 
perfuafions de l'Arche vefque de Tolède, qu'on 
cenoit pour hérétique ; & pour ce , demeura 
long- temps prifonnier à l'Inquifition , & rendu 
incapable &fruftré de fon Evefché , qui vaut 
cent à fix-vîngt mille ducats d'intrade : c'ef* 
toit bien le vray moyen pour faire à croire 
qu'il eftoit hérétique , & pour avoir fon bien 
& fa defpouille. Moy eftant en Ëfpagne , il 
n'y avoit pas lon^-temps qu'il avoit efté en- 
carcéré. J'ouys dire qu'on luy feifoit ton , 
& qu^on luy faifoît croire qu'il avoit mangé 
le lard , pour joiiir de ce bon revenu. J'ay 
ouy dire , que , depuis , il fut mandé par le 
Pape , & mené à Rome , & mis dans le Chaf* 
teau St. Ange, où il fut trouvé innocent & 
déclaré abfous. Pour fin , ce fut une terrible 
délibération contre le corps de ce trèsaugufte 
Empereur , & fa très-illuftre mémoire. 
J'adjoufteray encore ce mot k la fin , & eo 
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fil réduétion , qu alors , & en ce mefme temps , 
il fe fit d'eftranges métamorphofes plus qu'il 
ne s'en voie dans celles d'Ovide. Que le plus 
grand mondain, ambitieux, guerrier du mon- 
de , fe voua & fe rendit Religieux ; & le 
Pape Paul IV CarafFe, qui avoîc efté le plu» 
auftere Théatin , dévot & religieux , fe Men- 
die mondain , ambitieux , & guerrier. 

Il fe fie de ces temps ( dont bien m'en 
fouvîent ) une comparaison de la grandeur du- 
dît Empereur à celle de l'ancienne Rome , 
pour y avoir eu quelque fympathîe. Car tout 
ainfi que cette Ville , la plus triomphante 
des cinq parties du monde , après fa gloire 
qui Ta tousjours accompagnée depuis fa fon* 
dation jufques au temps de Conftantîn ; après 
avoir efté la glorieufe demeure des Empe- . 
reurs , qui l'ont gorgée de triomphes- , , tro- 
phées , richeflès, & de toutes -fortes de gran- 
deurs & fplendeurs ; après avoir fait trembler 
toutes les plus gtorieufès Provinces de' la 
terre , & s'ettre fait reconnoîftre comme un 
feul foleil pofé au mih'eu de l'Italie , princi- 
pale pîece de la maflè de tout cet univers ; 
outre plus , s'eftre fait marquer pour cifteme 
toute pleine du fang hâmaiti -, duquel après 
et\coxt s'eftre abreuvée en fes guerres civiles : 
après, dis je , tout cela , devenant fur fon dé- 
clin , vieilleflTe (i) & lafle (a}^quiçta toutes 

(i) vieille. . - (2) lafféc. 
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fes bombances & pompes venceufes pour ef- 
poufer une repentance tranquille , fainéle & 
rcligieufe , comme elle la fie , y recevant le 
tpèsSaint Père fpirîtuel , Pafteur & Chef, 
pour pafler le relie de fes années fous To* 
béyflànce de fes faints Commandements ; & 
tout ainfi qu'elle a commencé fous un Paf- 
teur, ainfi finira- t-elle fous un Pafteur. Ainfi 
CbarleS'Quitit , tant de fois augufte, aprè^ 
avoir affronté les Roys , fes voifins , fou- 
droyé toutes les parts de Tunivers , desfait 
tant d'armées, fait mourir tant de millions dé. 
perfonnes , enfanglanté ks jners & la terre , 
pris un Pape & Un Roy de France, triom- 
phé d'eux, ^& voyant qu'il n'çn ppuvoit plus, 
fe retira au fervice de Dieu , fe foumettanC; 
à fes faints Commandements , pour les ob* 
fcxver , & auffi pour pratiquer le prover- 
be , de moco Diabolo veccbio Hcrmitam , 
C'eft-à-dîre dejeuM Diable vieux Hcr- 
mite. 

Or, c'eft allez parlé de luy, encore trop; 
car les Livres en font pleins de fa vie par- 
ticulière , & roefme on dit qu'il en fit un 
Livre de fa main en François , comme Jule 
Céfar en Latin. Je ne fçay s'il l'a fiiit; mais 
j'ay veu une lettre imprimée parmy celles de 
Belleforeft, qu'il a traduite d'Italien eaFran- 
çois, qui le certifie, & avoir efté tourné en 
Lacin à Venife par Guillaume Marindre : ce 
que je ne 'puis pas bien croire ; car tout le 



monde y fuft accouru pour en achepter(^3r) 9 
comme du pain en un marché en un temps 
de làmlne : & certes, k cupidité d'avoir un 
tel Livre ii beau & ii rare, y euft bien mis 
autre cherté qu'on ne l'a veue , & chacun ëuil 
voulu avoir le lien. 

Il faut maintenant faire fin aux loQan^ 
de ce grand Empereur : & qui les voudroic 
encore mieux apprendre , il faudroit lire les 
belles fubfcriptions qui luy furent données 
aux fuperbes obfeques que le Roy Phîlippes 
fon fils luy fit faire à Bruxelles en TËglifede 
Ste. Gûdule, delquelles J'en ay veu &: eu le 
portrait en taille-douce. 

Et entr'autres magnificences , il y avoic 
un navire très-grand, qu'on faifoit aller par 
gentil artifice parroy les rues, lequel efloic 
tout à l'entour chargé de beaux tableaux re- 
préfentans les viâoires , y eftans d'un codé 
efcrits ces mots : Afrique ruinée^ Guil- 
ères prife^ la merjeure^ Tremifen rejia- 
bly , Soliman cbajjé. Au cofté gauche , on 
lifoit : Monde nouveau trouvé^ Milùn recou-. 
vert , r Allemagne & jBoheme appaifées » 
Moron & Coron forcés y Thunispris &ref- 



(ji) Brantôme a cru mal-à- propos , que Ruf* 
Cellî ^ qu'il cite, parle de ces Mémoires de Char^ 
les'Quint» comme ayant été imprimés à Venife. 
Cet Auteur dit feulement qu'ils y furent uaduks 
en Lfitln par Guillaume MarinJû. 
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$itué^ & les captifs ramenez ; là foy plan' 
tée dans les Indes. 

Après ce grand vaiflèau marchoient deux 
colonnes, pofées fur deux grandes roches ti- 
rées par les Titons^i^, qui difoîeiït qu*à bon. 
droit pour devifes , il les avoic prifes ; car com- 
me Héros , il avôic dompté les monftces , & 
& il avoic pafië plus avant & plus outre. 

En après marchoic le Roy avec Ton grand 
deuil , Monfîeur deSavoye, & après, cous les 
grands Princes , Seigneurs , Chevaliers de fon 
Ordre de la Toifon d*Or, & Ambaflàdeurs, 
tous en deuil, avecques des enfeîgnes & ar« 
moiries de tous fesRo)^aumes& Seigneuries.. 

En TEglife , on y voyoît d'un cofté & 
d^aucre efcric en belle & groilè leccre ce qui 
s'enfuie : 

,, Al'Empereùr Ces Aiî Charles 
„ ciNQuiESME, religieux, heureux, aur 
,, guile des Gaules, grand des Indes, grand 
„ de Thunis , grand d'Afrique , grand de 
„ Saxe , grand viétorieux & criomphanc de 
„ plufieurs Nations. Combien quelescho-. 
,j fes par luy faites par mer & par terre, fà 
„ finguliere humanité, Ton incomparable pru-» 
„ dence , fa très-fervente Religion , foienc 
„ alTez connues au monde : toutesfois , la 
„ République Chreftienne, pour la mémoire 



(x) Tritons. 
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,, de fa juftice » piété & vertu, a defdié ce 
^ navire , pour avojr à noftre monde defcou* 
), vert un autre monde , & adjoufté au nom 
9, Chreftien plufieurs nations eflrangeres , & 
^ accreu l'Empire d'Ëfpagne de plufieun 
,, Provinces & Royaumes : pour avoir pris 
„ un Pape & un grand Roy François • Pour 
„ avoir préfervé l'Allemagne de cent mille 
„ chevaux & trois cents mille hommes de 
,, pied , avec lefquels Solyman , Empereur 
„ des Turcs, vouloir envahir cette région. 
„ Pour eftre entré avec une armée navale 
^ dedans la Morée, & prisPatrasÀ Coron , 
,, villes Turque(ques. Pour avoir furmonté 
„ le Tyran Barberouflè en bataille près de 
,) Canhage , lequel eftoit accompagné de 
„ deux cents mille hommes de pied & de 
,, foixante mille chevaux. Pour avoir chaflè 
,, deux cents galères & plufieurs vaifllèaux 
,, de Corfaîres , & pris le Fort de laGou- 
^ lette avec Thunis & Bonne la Royale : 
^ pour avoir pris le Royaume de Thunis, 
,, & rendu tribucanre à la Couronne d'Efpa- 
,, gne. Pour avoir de- là ramené libres en 
„ teurPays vingt mille âmes Chreftiennes 
y^ captives; pour avoir rendu le Royaume 
^ de Thunis à fon Roy. Pour avoir par ar- 
„ mée navale dompté TAfrique, havre, très- 
„ renommé de la Barbarie , avec les Villes 
,, de Suze , Moneftayre , Dupée, & autres 
^ maritimes , & les Seigneurs d'icelles faits 
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„ tributaires. Pour avoir rompu par deux fbte 
„ deux armées de Turcs courants nos mers. 
„ Pour avoir rendu la mer feure contre les 
„ courfès ordinaires de Pirates* Pour avoir 
,, remis la République deGennes en fon an- 
^9 ciefme liberté. Pour, après avoir chdfë fix 
^, fois les armées ennemies, & trois fois en 
,, bataille défait les ennemis, 0)>^^îsp^ 
„ deux fois à TEmpire le Duché de Milan , 
„ & par une fois reftitué au Duc. Pour avoir , 
„ avec une promptitude incroyable, forcé la 
9, Ville de Duren, & féduit fous (a puii&nce 
5, la Duché de Gueidres. Pour avoir réprimé . 
9, plufieurs peuples d'Allemagne & Provinces 
„ efmouvans le tumulte & (édition, forçant 
^, leurs Villes & Cfaafteaux; & par après la 
^y prife des chefs de leurs armées , pacifié 
^ 1 Allemagne. Pour (luy eftant Empereur ) 
^, avoir paifé le fleuve d'Elbe , &, après avoir 
^, vaincu en bataille fes ennemis & les Villes 
^, réduites fous fonobéyflance, & leurs chefs 
,, rendus captifs , eflre de-là revenu viélorieux. 
„ Pour avoir, de fon bon gré , contre les 
„ ennemis du nom Chreflîen, & contre les 
„ Chreftiens , fi- non forcé , & en (è garantif- 
,, fant de ces duftrages, pris les armes. 

„ A TRÈç-PuissANT Catholique 
„ ET TRÈS-BON Prince, cctte mefme 
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^ République Chreftienne affeélionnée k Sa 
I, Majefté, a pofétres titres & trophées, ad- 
yi joùflant à Ton tombeau les marques &en- 
^ feignes de Tes Royaumes 9 & les tableaux 
9, des nadons Aibjugaées. 

„ A NosTRE Seigneur Empereur 
,, César Charles, religieux , heureux, 
9, augufte Roy de ^lufieurs Royaumes , triom- 
9, phaQC de plus de mille , viélorieux deg 
„ Indes , vîftorieux de Lybîe , viftorieux 
,, des Mores, victorieux des Turcs , Libé- 
,, rateur d'Allemagne , Libérateur d'Italie, 
„ Libérateur de la mer. Libérateur des Cap- 
,, ti&, Pacificateur de l'Allemagne , Pacifi- 
9, cateur de l'Italie y Pacificateur de l'Erpa* 
„ gne , Pacificateur de la mer, Reftabliffeur 
„ de plufieurs Princes, Arbitre de plufieurt 
yy Princes. 

,, Et k très-glorîeux Prince des Catholî- 
9, ques, la République Chreftienne a defdié 
5, cecy, pour exemple de juftîce, de clé- 
„ mence, & de force. A très-glorieux Fils 
„ de Dieu, très-bon & trè&>puifl^nt, un feul 
„ en Trinité, le peuple Chreilien confacre 
,, ces titres & trophées , pour la mémoire 
„ des geftesde Charles César Auguste, 
„ lequel vous avez £iit Empereur des Ro- 
,, mains , & Roy de plufieurs Royaumes, 
„ la piété , juilice , prudence , clémence , 
,9 magnanimité & force duquel eflt admirée 
„ par tout le monde. Iceluy a , par voftre 
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9, bonté & conduite, augmenté cet Ërapire 
^, & Tes Royaumes, laiflànt Tun à Ton frère , 
9, & les autres à Ton fils , avec un exemple 
„ de fes venus '*. 

Voilà les faits & louanges de ce grand 
Empereur , & le nompareil depuis Çharle- 
magne. 

. Ces efcrlteaux & tableayx font faits à Tan* 
tique, qui en ont d'autant meilleure grâce ^ 
comme un que j'ay veu d'autres fois à Ro- 
me de ce grand Pompée , qui eft tel , & qui 
ne monfb^ tant de titres que celuy de noflre 
Empereur. 

Pompeius, Sicilid recuperatâ , Africâ t(h 
4â fubaStd^ tnagni nominis Judaa captâ^ 
^d jolis occafum tranfgrefus , ereStis in Py- 
reneo trophais , ab ^Ipibus ad fines Hif- 
pania redu&us^ Sertoriutn dotnuit. Bello ci- 
vili extinEioy iterîim friumphales Currus 
Eques Romanus indixtt. Deinde^ ad tôt a 
maria & Jolis or tus mijfus^ non feipfum 
tantitm^ fed patriam coronavit. 

Or, quant au tableau de la prife de ncftre 
Roy, celuy- là ne fut fi immodefte, ny fi 
fcandaleux, qu'un qui fut fait à Rome, par 
TAmbafladeur d'Efpagne qui y elloit pour 
lors, lequel fut fi îndifcret & infolent, que, 
venant à célébrer ces mefmes funérailles dans 
FËglife de St. Jacques, entr'autres tableaux 
ovoit repréfenté au niaturel le Roy François, 
pris 9 lié & garotté comme un criminel , & 

entoumé 
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entoiirné de force fatellites : ce qui defpica 
fi fort aucuns braves François, qui eftoient 
pour lors à Rome , qu'ils entrèrent la nuit 
par fubtil moyen dans TEglife, & mirent le- 
dit tableau en cent pièces, & tous les autres 
repréfentans les autres trophées de cy-deflus 
monftrez; & n'en fut autre chofe, fi-nonque. 
les Efpagnols en cuiderent enrager. Le Pa- 
pe, & pluGeurs. Cardinaux, & braves Sei- 
gneurs Romains , le trouvèrent fort bon. 
J'àrrivay au bout de deux ans à Rome, la pre- 
mière fois que j'y.allay , où l'on m'en fit le 
conte : & difoit-on , que le généreux & le 
valeureux Cardinal du Bellay avoit fait faire. 
le coup, eftant trop obligé au Roy, & à la 
France, pour l'endurer. C'eftoit malrécora- 
penièr les grands honneurs & pompes que 
le Roy Henry II luy defdia & fit faire en la 
grande Eglife de Noflre-Dame de Paris, & 
autres principales Eglifes du Royaume. 

Pour ce qui eft des autres tableaux & 
trophées , je n'en parle autrement , fî-non. 
que fi l'excellent Peintre qui les fit , & les a 
bien repréfentez, le grand ouvrier, qui fut. 
l'Empereur, en donna les bons ât vrays fub- 
jets, & luy en fournit de bonnes couleurs, 
fors qu'en l'entrcpiife d'Alger , laquelle il 
faillit par une trop dépiteutè conjuration de 
tous les éléments, qui furent contre luy en 
un fi. faint, chreftien & beau dçflèin. Ec 
euft'On dit qu'ils le fàifoient à Tenvy, mais 

Tome F. C 
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fur- tout le ciel & Tair, qui ne &enc autre 
chofe que pleuvoir : & la mer s'irrita & 
s'enfla de telle forte, qu'on eut toutes les 
peines de gagner la terre; jufques-lh que, 
pour l'appaifer , il fallut jetter dedans tout ce 
qu'on avoir de bon chargé , fors que les hom- 
mes : car les chevaux n'y furent pas éfpargnez, 
tant genetg d'Efpagne , que les beaux cour- 
liers deNaples, & d'autres fi beaux, fi bien 
c)ioifis, & fi généreux, qui avoient tant valu 
& coudé, quil n'y eut cœur qui n'en fuft 
bleflë de pitié & de deuil , de les voir nager 
en pleine mer , la fendans à la nage , & en 
s'efForçans à fe fauver , fi-bîen que defefpe- 
rez de la terre, pour en eftre trop loîng, ils 
fuivoient.de veue & de nage , tant qu'ils 
pou voient, leurs navires & leurs maîftres, 
qui les regardoient piteufement périr & noyer 
devant leurs yeux* 

J'ay ouy raconter à de vieux mariniers de 
ces temps à Gennes, que la chofe qui leur 
attendrit plus le cœur en tels naufrages, après 
les hommes, c'eftoit ce piteux fpeélacle de 
chevaux; & fls ne tenoient compte, ny ne 
faifoient douleur , d'autres defpoùîllès tant 
que de celles-là. 

Pauljove en conte prou; mais je l'ay ouy 
«icore mieux dire à d'autres; & comme l'Era- 
qçreur fe delpita de cette mauvaife adventure, 
maudiflànt cent fois le ciel , les a^es, & les 
mers,^ voire la terre , qui luy avoient efié fi 
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contraires. Auffi eut-il grand tort de s*eftre 
advancé dans ce tetnps, & de n'avoir un peu 
cemporifé pour une autre plus douce faifon, 
que de cet automne fî pluvieux & orageux, 
& de n^avoir creu fès grands Capitaines, tant 
de terre que de mer , qui Ten difliiadoienc. 
Mais qmy ! difoit-il lùourquoy Dieu ne Feuft- 
il favori] é en une fi fainte ^ jufte & chref- 
tienne entreprife , qtCil devoit faire croire 
cette fois au monde , que rien n'eft affeuré 
qu^ après le coup fait? 

Les François, bien-aifes pour lors d'us 
tel défaftre arrivé , en firent cetce rime en 
forme de Dixain , pour mocquerie ; mal-à- 
propos, certes. 

V Aigle ^ voulant tromper ta Salamandre^ 

Et la furprendre , parurent autour défile ^ 

Les feux ardents , qm la fceurent défendre^ 

Par-quoy , craignant de brufler^là fon aifle , 

Heprit en mer une voye nouvelle. 

Mais ne pouvant aux fiens (l) diffmuler 

Son double çàur , qu'elle vouloit celer , 

fut d'eux battue & baignée de forte , 

Qu'elle ne peut nullement revoler; 

Et prefque autant luy valut eftre morte. 

Jay trouvé cette rime dans des vieux pa* 



(i) Vents ^ apparemment. 
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piers de noftre maifon : laquelle rime euft 
efté bonne , fî elle n*eu(l couché le mal du 
Chreitieh, & le bien de Tlnfidele. 

Je fais à cette heure fin de ce grand Em* 
pereur &^e Tes loiknges, bien qu'en cenc 
endroits de mes Livres je parle de luy. 

Or, ce grand Empereur fuccéda à TEm- 
pereur MAxiMiLiAN^fon ayeul, lequel, 
& jeune, & afgé, fut grand Capitaine : car 
quand il n'auroit fait autre chofe , que de 
s^eflre depeftré en fon jeune afge des menées, 
des rufes, des entreprifes, & des mainrbon- 
nés, par guerre & par finefle, duRoy Loiîis 
XII (i)' il fi^ beaucoup. Car j'appelle ce- 
Iiiy grand Capitaine, qui, ayant en tefle & 
^ ^ luire avec un autre Grand fon pareil , ne 
s'en eftonne point, luy tient vifage, & luy 
fait penfer à fa cbnfcience; aufli-bien que 
l'autre à luy. Et faut avoiîer que Mademoi- 
felle de Bourgogne ne fe pouvoir mieux ma- 
rier. 

Ce mariage de luy & d'elle fut fort forta- 
ble ,• car il eftoît beau & brave Prince : elle 
cftoit auflî fort belle , comme j'en ay veu le 
pourtrait au naïf, & bien honnefte , bonne 
& douce; & qui ne méritoit point les maux 
& les affronts , qqe les fiens & les autres luy 
firent. Mais après avoir efpoufé ce brave 
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Prince, elle fe révéra bien Ç^a) (i) : auffi, 
lors qu'on parloic de plufîeurs mariages pour 
elle, (à Dame d'honneur. Madame de Ra- 
veftein, crès-fage Dame ([il parut en fa nour- 
riture , & qui avoic elle fa gouvernante, ) di- 
ibie tousjours , qu'elle vouloit un homme pour 
ia mailfareflè, & non un enfant. 

Jay leu en un Livre de la Chronique de 
Guyenne^ que le Roy Louis ne fit jamais telle 
faute, que de ne la marier avec le Comte 
Charles d'Angoulefme, qui l'euft emportée 
infailliblement, s'il euft voulu. Car la pau- 
vre Princeflè ne fçavoit à quel party recourr 
re, ny quel Saint prendre pour fon patron & 
proceâeur, & euft pris celuy-lk; mais ce 
n'eftoit pas ce que vouloit le-dit Roy. 

Il eftoit trop ambitieux & jaloux de la 
grandeur d'autruy, & mefme de fon vaflàl» 
qu'il n'euft pas voulu eftre G grand, & fiiire 
du compagnon avec luy , & euftaymé mieux 
le ruiner que l'agrandir : il n'avoit garde «de 
faire ce coup. 

Il Valut mieux donc pour cette belle In- 
lance efpoufer ce Maximilian, qui, pour peu 
de temps, environ cinq ans, luy fit de beaux 

(a) Peut-être, elle U remtra bien : ç'efl-à-dire 
qu'elle le rendit bien à ceux qui lui avoient dé* 
pla. Rtmtrir t c*eft revaloir^ ricomoenftr^ 

(i) Peut-être auffi Êiut-U fimpiement, elle fe 
reyira bien, 

C uj 
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enfants, Pun Philîppes, Archiduc, & Tautre 
IVIadame Marguerite de Flandres, Tune des 
helles du monde pour lors. Il en fie deux au** 
très , dit THiftoire de Flandres , mais il ne 
vcfcurent gueres. 

L*Hiftoîre dît atiflî que cet honnefte mary 
& honnefle femme s'entr^aymoiènt unique- 
ment; de forte que« tant quelle vefcut, elle 
luy donnoic tout ce qu'il vouloit , & dilpo- 
foit privément de fes biens & revenus, pour 
entretenir fes libéralicez; car il eftoit forcji- 
béral , & elle auffi. 

Elle mourut d'une cheute de cheval , où 
elle s*aymoit fort, pour tenir aufli compagnie 
à fon mary, qui la regretta fon : car après 
h mort, il ne peut pas bien difpoièr de fon 
revenu comme auparavant, ayant efté réglé 
par les Eflats. Et elle faifoit tout comme 
Dame fouveraine & feule héritière. 

Il efloit d'un grand cœur, & remply d*en- 
treprifes, lefqueîles il ne pouvoit exécuter à 
faute des moyens, pour lefquels il eftoit fon 
changeant : car pour en avoir, fl en prenoit 
de qui luy en dontioit : & pour ce, aifémént, 
& fouvent, il rompit fa foy , comme il fit à 
noftre Roy Charles huitiefme, à fon retour 
de fon Royaume de Naples , & au Roy 
Louis XII, qu'il quitta, pourfe joindre avec 
le Roy d'Angleterre, qui l'entretint en cette 
dernière guerre de Picardie, & la journée 
des Eiperons, que dit l'Hiftoire, & la moi- 
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clé de Ton armée , voire toute, jufques à fop 
vivre & au train de fa maifon. 

Il eut cet heur de gagner fur nous deux 
batailles, celle de Guignegate, & celle des 
£(perons. 

Il s'aflbcia avec le Roy Louis XII pour 
^re la guerre aux Vénitiens , que noftre 
Roy efpoufletta bien k bon efcient ; & en 
peu de temps ](ty recouvra (es Villes, qui 
tenoienc de l'Empire^ les luy rendit fort fi« 
délement, fans que Tautrè y fift de grands 
fraix du fien , ny grande aififtance de fa per- 
fonne , (i-non , pour recouvrer Padouê , qu*il 
avoit laiflë perdre : & pour la recouvrer, luy 
envoya Mr. de la Palliflè^ avec une gentiQe 
armée & bien délibérée; mais luy n'y de* 
meura gueres, bien, que le fiege durait deux 
mois & quelques jours. ' Car eftant fur le 
point de donner Taflàut & de l'emporter , il 
n'y voulut employer que les François, (pen- 
fez pour s'en defiaire mieux , ) & fur ce ef^ 
pargner fes grands Seigneurs & Gentils-Hom- 
mes Allemands. Voyez le Roman de Mon- 
Geur de Bayard , qui en parle mieux que 
tout autre Livre que j'ay veu, & du levé* 
ment de ce liège , & comme le-dit Empe- 
reur ufa de fon accouftumée libéralité en- 
vers Monfieur de la Palljflè, Lieutenant pour 
noftre Roy, & envers les principaux Capi* 
caines qui y eftoient. 

Il eftoit fort loiîé de fes libéralicez (dit le 

Ç iv 
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Livre , ) & qu*îl n'eftoît poflîble de trouve? 
un Prince plus libéral & b(Hi, felcm fa puif- 
ftnce. 

Un mal ( dîc-îl ) avoîwl en luy , c'eft qu'A 
ce fe pouvoîc fier en perfonne, & tenok à 
part luy Tes encreprifesfi fecretes, que cela 
luy avoit apporté beaucoup de dommage en 
fa vie ; & qu'en ce voyage & fiege de Pa- 
douë, cela luy nuifit par trop, pour s'eftre 
fié en un feul Segnor Conftamïn , Grec, qui 
le gouvemoît & le trahîffbit, comme mon- 
dit Sieur de la Pallifle le voulut combattre 
fur cela. 

Or, c'eft aflez parlé de cet Empereur, 
lequel nous fit bien du mal tant qu'il vef- 
quit , & par fa perfonne , & par fes me- 
nées : & qui fut caufe du halhrd de la ba* 
taille de Ravenne ; car il manda à cous les 
Allemands 9 qui eftoient dans noftre camp» 
•de fe retirer, fur peine de rébellion. Il n'y 
eut que le bon Capitaine Jacob , qui tint 
bon, & fut fort fidèle à noftre Roy : j'en 
parle ailleurs. Car il eftpit aymé & redouté 
en fon Empire , bien qu'il ne fuft jamais 
couronné Empereur de trois Couronnes» 
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^R, c'eft allez. Pour venir à l'Empereur 
Ferdinand, frère de Charles & Roy des 
Romains, qu'il avoic fait tel avec difficulté; 
ce qui luy ouvrit le chemin pour TEmpi- 
re,. & auflî pour la réfigoation qu'il luy en 
fie ratifier par elle. MeiHeurs les Eleéleurs , 
qui l'aymoîent & l'ellîmoient , jufquesJà, 
que d'autres fois les Proteftants l'avoient ef- 
leu pour principal arbitre, voire total , fur 
les différends entr'eux& l'Empereur Charles. 
Le Pape Paul IV, dit Caraffe, fe vou- 
lut lots oppofer à cette éleéiion , à caufe 
de la hayne qu'il portoit ^ la Maifon d'Auf- 
triche ; fondant fes raifons que les Eleéleurs 
Proteftants ne dévoient eftre receus aux élec- 
tions des Empereurs , ny eftre Eleéleurs, 
à caufe de leur Religion Hérétique : mais il 
fallut qu'il paflait par-là. Et qu'euft-il fait ? 
De s'armer contre l'Allemagne , cela luy 
eftoit defFendu, s'il ne fe fuft armé des ar- 
mes fpirituelles, qui font icenfures & fulmî- 
nations \ mais les autres s'en foucient beau- 
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coup ! Il me fouvient qae , de mon jeune 
temps , cela fe difoic pour lors , & ainfl^ 
qu'il fe trouve par efcrit. 

A cette nouvelle éleétîon xîe TErapereur, 
fut faite une Diète à Ausbourg , où tous 
ks Princes d'Allemagne s'y trouvèrent , & 
où noftre Roy Henry II y envoya une am- 
baflàde folemnelle , eftant la couilume des 
Grands, au changement d'eilats & de per- 
fornies, de s*entrevîfiter les uns les autres. 
Et de cette ambaflàdeeftoîent les chefs Mon- 
fieur de Bourdillôn , Lieutenant du Roy en 
Champagne en Tabfence de Monfieur de 
Nevcrs, & Monfieur de Marillac, Arche- 
vefquede Vienne, grand &fçavant Prélat, 
qui, du règne du Roy François, avoit effé 
fugitif h Conftantinople , à caufe de la nou- 
velle Religion dont il eftoit à tort foup- 
çonné ; ce qui fut caufe de fon avancement, 
dont j'en parle ailleurs, & puis fut Arche- 
•vefque. 

Cette ambadàde du Roy ouye, qui luy 
offroit toute forte d'amitié, & k tout TEra- 
pjre , trop difcourtoifement fut refpondu , 
que quand le Roy auroit fait reftitution des 
Villes Impériales de Metz , Thoul & Ver- 
dun , qu'ils croiroient à fes paroles. 

Monfieur de Marillac, qui efioit fublime 
à bien parler, ne faillit à leur répliquer, non 
pourtant fi bravement comme eufl fait Mon- 
fieur de BourdilioD » s'Ù euH eu la parolç 
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pareille; fi en dk-il pourtant fa raftellée, en 
bravant fort. 

Sur ce^ ils furent congédiés, & eux de 
retour en ayant fait leur rapport au Roy, il 
jura qu^il fe repentoit cent fois de les y avoir 
envoyés, & fait de fi honneftes offres qu'il 
leur avolt fait. £n quoy il y fongea pourtant 
à fe tenir fur fes gardes en.fes dites Villes, 
& fur-tout à Metz, bien qu'on ne les crai- 
gnifl gueres. Car on n'avoit pas craint le 
vere , plus puiflànt , & plus grand homme 
de guerre, qui n'y avoit rien fait. 

Après la mort du Roy Henry, le Roy 
François y envoya vers ledit Empereur , pour 
ce mefme fujet de vifite que fay dit, le Sei- 
gneur de Montpezat, qu*on difoit à la Cour, 
une très- belle charge & ambaflade pour luy, 
pour eftre jeune, &pour n'eftre gueres avan-* 
ce en charges & grades, fi«non qu'il eftoic 
fimple Lieutenant de la Compagnie de Mon- 
fieur'de Guife; mais fon Capitaine, qui gou* 
vemoit tout lors , luy valut cela ce coup* 
Dont en eichangê , lors que les dix-huit Che- 
valiers furent faits & Poifiy par le petit Roy 
François XII (i), on pafl^ la.paille par le 
bec audit Montpezat , qui eftoit préfent quand 
tous fes compagnons eurent cet ordre , & 
luy point; d'autant qu'il avoit efpoufé la fille 



(i) à Poifly , par le petit Roy François IL 
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du Marquis de Villars , aujourd'huy Mada- 
me de Mayne en fécondes nopces, & avoîc 
par ce moyen pris Talliancè de Montmoren- 
cy , qui n'efloit pour lors trop aymé de la 
Maifon de duife. 

Et voilà la frafque qui fut donnée audic 
de Moncpezat, en récompenfe de cette dite 
ambaflàde , lequel s'en acquitta fort bien $ 
car il avoit bonne façon , & parloit fort bien , 
&h toutes pareilles offres, qu'il fit de la parc 
de fon Roy à l'Empereur, il luy fit toute 
pareille refponfe pour ces Villes , & que 
luy & les Princes de TEmpire les vouloienc 
avoir. 

Il s'en retourna donc aînfi , après avoir 
cfté bien traité de luy , & eut pour préfimt 
un beau buSet d'argent de la valeur de dix 
à douze mille fi^ncs , qu'il me monftra à 
fon retour à la Cour à Amboife , lors de 
la conjuraticMi ; & me conta le tour. Car 
nous eftions fort proches parents, & me 
loija fort cet Empereur , tant pour les affai- 
res d'Eftat que de guerre. Comme de vray, 
tant qu'il a efté Roy des Romains , il a fait 
tousjours bravement tefte à ce grand Sultan 
Solyman, ores le guerroyant comme il pou- 
voit, oresl'amadoiiant parla trefve, jùfques- 
h que luy venant à l'Empire , ledit Sultan 
luy envoya demander la trefve. 

Si fut-îl pourtant fort malheureux en fes 
guerres 9 faites par aucuns de Tes Lieutenants^ 
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comme par le Seigneur de Roquandolf , qui 
pourcanc fe monftra cousjours brave & vail- 
lant Capitaine , mais malheureux , & qui af- 
filia fort bien à ce grand Comte Palatin au 
fiege de Vienne. 

Il eut auiC d'autres Capitaines, bien qu'ils 
fiiflënt bons , mais il fut aucunement malheu- 
reux en eux. Paul Jove en defcrit allez, fans 
que j'en dife davantage. 

Ce dit Empereur n'eue pas grand partage 
des biens de la Reyne fa mère , eflant la coùC' 
tame d'Efpagne , que le tout va à l'aifné de 
la Maifon ; ny rien de la Flandres , fon aifdé 
le traitant en cadet , & prenant tout pour 
luy 9 en gagnant l'amitié de fes braves fol- 
dats Efpagnols, par le moyen defquels il cou- 
poit & taUioit comme il vouloit : & toutes- 
fois , s'il euft voulu , il Teuft bien brouillé 
en fon Eftat & Empire ; & s'il euft voulu 
s'allier & joindre avec les Princes Proteftants-, 
qui l'euflènt fort defiré ; car un brouillon ne 
recherche qu'à brouiller un autre. 

Mais luy qui eftoit (âge & bien advifé , n'y 
voulut jamais entendre ; confidérant le mal 
& le deshonneur qui luy efcherroit de la defu- 
nion de fon bon frère , & que poflible ce 
feroit la ruine de tous deux. 

Auffi l'Empereur l'affiftoit de ce qu'il pou- 
voît, & Ferdinand luy en rendoitde mefme; 
tefinoin le fecours qu'il donna à Monfieur 
de Bourbon pour Pavie , & la prife de nof- 
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tfe Roy ; ce qui fervit fort à l'un , & nuifîi 
fort à Tautre. L'Empereur aufGluyayda bien 
en Tes Royaumes de Bohême & de Hongrie. 

Il n'eftoic pas fi brouillant & mouvant com- 
me l'Empereur : il eftoit plus froid , & te- 
noit cela de fon ayeul Ferdinand , mais non 
pourtant fi corrompu , mais plus homme-de- 
bien ; dont il emportoit (i) le nom , & 
l'Empereur de ce brave Charles fon grand 
ayeuL Souvent ceux qui portent le nom de 
leurs ayeuls , leur reflemblent volontiers , 
comme je l'ay veu obferver & en difcourir 
à aucuns Philofophes. 

Ce Ferdinand, de mefme que fon ayeul , 
porta fes cheveux tous longs , & ne les fit 
jamais couper, dont j'en fids ailleurs un plai- 
fant conte. 

Pour fin , cet Empereur Ferdinand veA 
quit & mourut en fort homme-de-bîen. 

Il fe dit & fe lit que l'Empereur Char- 
les , après qu'il eut réfigné fon Empire k 
fon frère, comme quafi s'en repentant, il 
l'envoya prier de le réfigner au Roy fon fils, 
& fift en fone que les Élefteurs l'efleuflènt 
Empereur ; & que meshuy , eftant fort fur 
l'afge , il dévoie faire de mefme que luy ^ 
quitter le monde , & fervir Dieu. 

Le-dit Ferdinand fit refponfe , qu'il en 



(i) en p^rtoit. 
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vouloît parler , ou faire parler , premîére- 
nienc, à Mâximiliân Ton fiIs,&en(çavoir 
fon opinion , lequel eftoît Vice- Roy en Ef- 
pagne , créé dès que le Roy Philippes alla 
prendre poflëilion des Pays-Bas; de laquelle 
charge on s'eftonna que l'Empereur l'en avoit 
chargé, puifque Ferdinand fon père n'avoit 
rien eu du bien de fa mère de par de-lii. Mais 
îi fht fi fage , qu'il n'y voulut faire aucune 
révolte , ny femblant d'en avoir du-reflènti- 
ment ; fuft ou qu'il craignifl la grande force 
& la fortune de l'Empereur, ou que là fem- 
me , fille de l'Empereur , très-fage & ver- 
tueufe , l'en empefchaft. 

Enfin , Ferdinand ayant fait venir fon fils 
vers luy , & luy ayant conféré cette propofi- 
rion de l'Empereur fon frère, pour cette ré- 
fignacion du père à fon fils , il luy fit cette 
refponfe belle & bonne ; qu'il le prioit de 
ne s'en defiàire point, & qu'il le gardaft en- 
x:ore ; & que pour luy , il n'en vouloit quit- 
ter fa pan à fon coufin ; & qu'il avoit le 
cœur dlëz haut , & Tefi^omacb afl^z bon , 
pour digérer & avaller ce grand morceau , 
aufii-bien que fon coufin : comme de fait , 
aptès la mort de Ferdinand fon père, les 
Ele£^eurs ne fiiillirent point à l'eflire Empe- 
reur, le connoilÊnt très- valeureux , vertueux , 
& fort digne à gouverner cet Empire. 

Aînfi l'ay-je ouy defcrire à nofljc Roy 
Henry III, qui difoit que c'eftoit le Prince 
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du monde à qui il defiroic le plus de refièm- 
bler, & qui luy revenoit le mieux. 

Il avoic raîfon , en ayant fait preuve gran- 
de de fa vertu & de fa foy magnanime, lors 
qu*eftant party de Pologne h la defrobée & 
à grandes traites , il fe vînt jetter quafi par 
manière de dire entre Tes bras à fauveté : il 
Ty receut, & le traitta très- honorablement , 
non pas feulement en Empereur, nyenoom-^ 
pagnon, mais en luy déférant beaucoup. Et 
bien qu'il fuft fort pouflë & perfuadé des 
Princes d'Allemagne , fur la remife des Vil- 
les Impériales , rien pour cela , il ne luy en 
parla que fort peu , & comme frère. . 

Il ne faut point douter , que s'il euft re- 
pris le chemin de s'en aller par l'Allemagne, 
qu'il n'euft efté retenu par les autres Princes 
Allemands ; mais il luy affilia fort bien d'uiï 
autre chemin , vers la Carinthie & ailleurs. 

En quoy il monftra bien fa magnanimité, 
& fa fincere confcîènce , qui d'ordinaire eft 
fort légère & de petit poids en la balance 
des Roys & des Princes, (dit^on) où il y 
va de l'ambition & du profit. 

Il a fupporté, comme fon père, de gran- 
des guerres durant fon Empire , & en tout 
il s'eft monftré un très-fage & vaillant Capi- 
taine. Sur 'tout lors que ce grand Sultan So- 
lyman vint pour fa dernière main en perfon- 
ne, & avec de très-grandes forces, luy met- 
tre le fiege devant Ziget, dont il ne s'en ef- 
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tonna pas , mais bravement fe mit en cam- 
pagne pour luy livrer bataille , s'il fuft venu 
à propos 9 ayant aflemblé une fort belle & 
gaillarde armée , non pareille pourtant à celle 
de fon eiinemy , qui montoit à plus de cent 
inille hommes. Il fut pourtant fi bien aflifté 
des Princes d'Allemagne , des Italiens , & au- 
tres , tant d'hommes que d'argent , qu'il monC- 
tra bien par-là qu'il eftoit fort aimé , & avoic 
une grande créance parmy les Chreftlens. 
- Monlîeur le Duc de Ferrare , très-brave 
& vaillant Prince , qui avoit efpoufé fa fœur 
( grand dommage , certes , de quoy il ne laiflâ 
après luy de fa noble & génércufe race ) 
fans y envoyer , l'alla trouver en perfonne. 
Il luy mena quatre cents Gentils • Hommes 
volontaires , qu'on nomme- là advanturiers » 
trois à quatre cents arqueb,ufiers à Cheval , 
deux cents Chevaux-légers, ôccent hommes 
d'armes , payés , fud^ou d'argent du fien 9 - 
ou de celuy du Roy de France, ayant, tant 
qu'il a vefcu , tenu de luy cent hommes d'ar- 
mes de fes ordonnances fouldoyés, 

Monfieur de Guife , fon nepveu , lors 
fort jeune , l'alla trouver pour fon plaifir » 
avec une Nobleflè Françoîfe. 

Pour fin , ce brave Empereur fit fi bien , 
qu'il fe dira d'icy à mille ans , que , deflbus 
luy & fon Empire, le plus grand Prince en* 
tout & Monarque des Othomans , voire du 
monde ,. mourut en ce fiege de Ziget , re- 
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DISCOURS TROISIESME. 
Rodolphe^ Empereur. 

jLi 'Empereur Rodolphe, qui règne 
aujourd'huy , bieji qu'il n'ait efté fouvent en 
campagne comme fes prédéceflèurs, fi a-t-il 
nionftré avoir du courage & de refprit, & 
ne s'eft point eftonrié ; car il a efté fort tra* 
verfé quafi tous les ans. 

Il luy a fallu fupporter de grandes for- 
ces, que- le Grand-Turc luy a jette fur les 
bras, ores vainqueur, ores vaincu & Battu: 
& fuMout il ne s^eft point eftonné des gran- 
des: menaces & préparatifs qu'il a faits fur 
Vienne , de laquelle il ne fut jamais fi voifîn 
^tfil eft à cette heure, dont Dieu le garde 
de la prife. 

Enfin , cet Empereur a bien pourvu à 
tout fon fait , que Dieu l'a préfervé des 
g^ds coups , ayant efté aflifté de bons & 
grands Capitaines. 

Je n'en parle plus ; car il s'en eft fait plu- 
fieufs Livres, & s'en fait tous les îours, des 
oelles guerres qui s'y font faites , oc s'y font 
encore; pour lefquelles s'en font faites, & 
fe fout fouvent , par le mandement de Sa 
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Sainteté, des Jubilez, des belles dévodons^ 
prières & prooeffîons. 

Et il a efté fort bien fervi & aflifté de 
bons & braves Capitaines Allemands , Ita- 
liens, Hongrois, Bohefmiens, Albanois & 
autres ; & fur-tout de ces deux braves Ca- 
pitaines : l'un, ce brave Charles, Comte de 
Mansfeld , qui , s'eftant très-bien façonné aux 
guerres de Flandres , de France & autres » 
monftra bien ce qu*il avoic appris & (çavoît 
faire ; j'en parie ailleurs : l'autre, Monfieur 
le Duc de Mercœure, brave, vaillant & ha- 
zardeux Prince certes, dont j'en parle auffi 
ailleurs en fon Difcours à part. 

Je les laide donc- là à cette heure, pour* 
venir à ce grand Duc d'Albe, qua l'Empe- 
reur cy-devant, a inis & colloque avec les 
crois grands Capitaines (i). 



(i) Voyez ci-dcflu8', pag; 3, 
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DISCOURS QUATRIESME. 

Le grand Duc i!Albe. 

V^E grand Duc d'ALBE donc fuîvît TEm- 
pereur fon maiftre, tant en fes guerres qu'il 
commença, qu'en celles qu'il paracheva avec 
luy. 

Il eut cet honneur, à la retraite de Ton 
voyage en Hongrie vers l'Italie,- l'Empereur 
menant l'avant -garde , de mener l'arriere- 

farde , avec les Lanfquenets & la Cavallerte 
«fpagnole : & le iMarquis du Guaft menoft 
la bataille, avec l'Infanterie Efpagnole, & 
les Chevaliers de la garde. Avec l'Empereur 
eftoit Ferdinand de Gonzague , avec les Che- 
vaux-légers, defquels il eftoit Général. 

J'ay ouy raconter à une grande Dame de 
la Cour, où elle eftoit pour lors du paflàge 
de -l'Empereur par la France. Il luy monf- 
iroît grande amitié & faveur, & qu'il paroiG- 
foitde bonne façon , mais fort froid & retiré, 
& qui ne s'avançoit pas tant que le Peloux, 
brave Gentil - Homme François , qui avoic 
fuivy Monfieur de Bourbon en fa desfortune ; 
mais il fe.raonftra lors plus entrant & plus 
bravaiche que le Ducd'Âlbe, bieo qu'il fuft 



70" Hommes illujiref Efirangtrs. 

de belle fiiçon , comme j'ay dit , & de belle 
& haute taille. 

Si bien que l'Empereur difoît quelques 
fois aux Dames qu'il entretenoit : Foilà le 
Duc d'Albe que fayme bien : il eft encore 
jeune; (bien qu'il fe raonftraft vers l'afge de 
trente ans; ) // n^a pas encore veu ce qu*il 
luy faut V mais je vous affeure qu'il fera un 
jour un grand homme de guerre ; car il e/t 
de fort Ibonné & valeur eufe race : aujjî a- 
t'il un bon commencements & je F avance* 
ray félon fes mérites , defquelsjay bonne 
efpérance. Je voudrois qu'il rejjemblaji un 
peu le Peloux d'une chofe^ qu'il fuft plus 
entrant qu'il n'eft en campagne. Carie Pe^ 
louxfçait aller j venir ^ & veut entrer par- 
tout. Auffi efl'il un François bouillant & 
effronté: F autre efi un Efpagnol froid fif 
difcret. 

Dont ne faut douter , que le Peloux ne 
le fift à deflèin , poffible par l'advis & com- 
mandement du maiftre, parce qu'il avoît de 
fort bonnes parties en luy, mais principale- 
ment pour monftrer , comme bravafche & pré- 
fompteux , k fon Roy , comme à toute (à 
Cour & fa nation, que, pour les avoir quit- 
tés, pris & choify un autre party eftranger, 
& un autre maiftrele plus grand de la Chref- 
tienté, il ne fe foucîoit gueres de la Fran- 
ce, ny du Roy non plus : aufli TEmpeieur 
luy fkifoic fon bonne cbere; 
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Bref, il paroîfloîc & bravoîc fort ; poffible 
auffi pour cet artifice , & pour monflrer & 
ikire venir l'envie à d'autres Gendls-Hommes 
François de le fuivre ; que puifqu'il traitoic 
(i bien les pauvres bannis de Monfîeur de 
Bourbon , il en feroic de mefme aux autres , 
s'ils s'y vouloient retirer. . 

Quelle gloire & préfomption efloit^ce à 
ce fugitif & dénaturé François, de faire telle 
parade de fa faveur devant fon Roy & fes 
compagnons du Pays , aufquels il ne cetoic 
(à fortune, qu'il leur fkifoit encore plusgran* 
de qu'elle n'eftoit! 

Cette Dame difoît , que le Roy en avoîc 
quelque petit défait en foy , mais il le cachoir. 

Je croys qu'il y a force gens , mauvais 
François , qui voudroienc çftrè bannis à ce 
prix. 

Ce-dit Peloux auffi fervoit fon maiftreen 
fes amours ; car le Roy fon bon frère luy 
voulut faire chère entière , pour luy faire fcr- 
vîr une belle & honnefte Dame de la Cour, 
pour lors en tirer ce qu'il voulue, dont lien 
a laifiS une race après luy. 

J'ay veu le pourcrait dudit le Peloux, dans 
le cabînetde Madame de Fontaines de Cha- 
laodray, eftant fille pour lors de la Reyne 
Eleonor , & la dîfoit-on la belle Torcy ; qu'el* 
le me loiioit fort. Auffi monftroit-il une bel- 
le repréfentatîon d'un galant homme : mou* 
ricaut pourtant , rellèmblaot uq peu à foa 
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frère , qne j'ay veu Lieutenant du Marefchal 
de Briflac, en fa Compagnie de Gens d'ar- 
mes, qui eftoit certes un brave & vaillant Ca- 
pitaine, & qui n'en devoit rien à fon frère. 
Mais pour retourner au Duc d'Albe, il 
feut croire que , dès- lors qu'il fe mit aux guer- 
res, il ne chauma pas d'en apprendre & d'en 
faire valoir de bonnes leçons, en toutes ces 
belles expéditions qu'il a faites en fes Lieu- 
cenances générales , qu'il a eu de fes maiftres 
à part, ou fous leurs perfonnes, en la guerre 
d'Allemagne , d'Italie , de Lombardie ; en 
Piedmont, au Royaume deNaples, en Flan- 
dres, & de frais en la conquefte du Portugal. 

Bref , en tant de lieux le nom du Duc 
d'Âlbe s'eft tant fait entendre, que rien que 
le Duc d'Albe n'oyt-on encore que refonner 
par la Chreftîenté : & il eft mort en réputa- 
tion d'avoir elle un grand Capitaine, & d'a- 
voir peu failly fous fes charges, en defpit du 
Dieu Mars , qui eft un Dieu fort traiftre & 
ambigu , qui fait fouvent broncher lourdement 
€eux qui le fuivent. 

Il eut cet heur & honneur, en la bataille 
des Proteftants, d'avoir très bien combattu, 
& bien commandé en l'avant-garde avec Mon- 
fieur de Savoye, qui commandoit auffi; mais 
il eftoit encore fort jeune. Audi l'Empereur 
le luy aflbcia pour eftre vieux Capitaine. 

Il monta ce jour-là fur un cheval d'Ëfpa- 
gne tout blanc, armé tout à bli^nc, & de. 
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grandes & longues plumes blanches, quîluy 
pendoienc fur fa falîade, & fur les efpaules 
bien bas. 

11 mbnftroîc bien par-îà qu'il vouloît fe 
fignaler, & paroiftre par-defTus les autres ^ 
comme il fie, cane par fes belles enfeignds^ 
que par fa proueflè qu'il monftra ce jour^ 
là; & fut fi heureux encore^ que le Duô 
de Saxe fut pris, près de luy, qu'il lé me* 
na & le préfenta le premier à TErapereuf 
( beau préfent certes , & digne de bonne 
récompenfe} avec les autres qui y avoîenc 
aydé. 

11 eut un peu de malheur en Pîèdmont. 
Car l'Empereur & le Roy d'Angleterre l'y 
ayant envoyé, voire en toute l'Icalie, pour 
Général, avec une fort groflfe & belle ar- 
* iflée , & très-bien garnie de tout ce qu'il 
luy falloit, tant de gens de guerre que grand 
attirail d'artillerie, & fur- tout de fi grande 
quantité de pyonniers ^ pour, à la mode de^ 
Turcs , remuer de grandes terres , & com- 
bler des foflez de. bois & fafcines , qu'il 
brava & aflèura, non pas feulement de lever 
le fiege de Vulpîan, mais de reconquérir en 
peu de temps tout le Piedmont, ainfi que 
je l'ay ouy raconter à des vieux Capitaines 
François & eftrangers, qui y eftoient de ce 
temps. Mais tant s'en fallut , qu'il ne peuc 
pas prendre Sentia, qu'il afiiégea, où Mpn- 
.fieur de Bonnivet, Colonel de rinfa;ntérie 
TQtn^ V. D ' 
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rançoife , s'eftoit jecté dedans, avec Ludo- 
vic de Birague, & autres grands Cipitaines 
dont j'en parle ailleurs; & mt fi bien deffen- 
du, qu'il enleva le fieœ. Dont il n'en fut 
pas trop loué ; car la Place ne venoit que 
d'eflre fortifiée de frais & à la bafte. 

Il eut encore ce malheur, qu'à fa barbe, 
ce brave entrepreneur, &*auflî bon exécu- 
teur , Monfieur de Salvoyfon , luy enleva 
Montcalve par efcallade. 

L'on le dit en ce voyage malheureux , 
mais non qu'il faillifl h fa charge & y per- 
difl fa réputation. Car pour une fi petite ta- 
che , il la rabilla fort bien vers le Royaume 
de Naples, & vers Rome contre le Pape, 
lors qu'il fit bravement contre ce grand Ca- 
pitaine Monfieur de Guife , quand il luy rom- 
pît fes delFeîns & ceux du Pape, qu'il eufl 
bien fafché dans fa Ville de Rome , voire 
pris, difoit-on lors comme je l'ay ouy dire 
dans Rome mefme, s'il eufl voulu. Mais il 
eut refpeft au St. Siège, pour n'eftre blaf- 
mé d'une telle entreprife & prife, comme 
fut celle du Prince d'Orange pour celle du 
jpape Clément; dont j'ay ouy dire encore, 
que l'Empereur ne fut pas pourtant trop 
content decerefpea,& qu'il devoît avoir 
paffé pluâ outre , félon fa devife ; & que la 
gloire eufl:eflé à jamais immortelle pour luy, 
que d'avoir pris, deux Papes. 
S'il fe niQnflra-là dope trop relpeftueux, 
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il fe monftra bien de l'autre codé fore (âge 
& advifé , d'avoir rompu les feux & furies 
de cette armée dudit Mbnfieur de Guife^ - 
fi délibérée & fraifche, qu'elle ne deman- 
doit que de combattre. 

Mais comme un Fabius Maximus, par 
(à conétation & fon temporifemenc , il fie 
aller nos feux en vapeurs & fumées. Tou* 
tesfois, il ne faut point douter, que ti le 
Pape n'euft point fàilly audit Monfieur de 
Guife, & k fa promeflè, les çhofes ne fuf- 
fent pas allées ainfi : & difoit tout lé monde 
alors, qu'il fuil demeuré quelque chofe dudit 
Duc , & luy euft fallu fè retirer vide dans 
Naples; j'en parle ailleurs. 

Ils (e connoiilbient tous deux, & à bon- 
nes enfeignes, dès le fiege de Metz, où le 
die Duc eftoit Lieutenant de l'Empereur en 
cette armée, &en toutes les expéditions qui 
fe firent-là : & pour ce, Monfieur de Guife 
ne le craignoit gueres^ ny là, ny ailleurs* 

Quand deux grands Capitaines, comme 
ces deux-là, fefont taftez une fois en tels 
hazards , fieges , combats & rencontres , 
celuy qui a eu du pire, comme l'eut cette 
fois l'Empereur & le Duc fon Lieutenant, 
volontiers ils en craignent la féconde touche^ 

Bref, il. n'y alla rien pour ce coui^, en 
ce voyage d'Italie , ny de l'un , ny de l'autre : & 
comme deux braves combattants en une e& 
tocade, après qu*ils ont bien' fait leur de^ 

D ij 
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voir, viennent à eftre féparez par les Joges 
& Marefchaux de-Camp , fe retirent avec 
égal honneur, ainfi firent ces deux grands 
Capitaines. 

Long-temps après, vînt la guerre de Flan- 
dres contre les Rebelles, qui fe faifoientap* 
peller les Gueux ^ fot nom pourtant & mal« 
heureux ! Le Roy fon maiftre Ty envoya 
fon Lieutenant , & encore Ton Général , .où 
il paflà gentiment , non avec un grand em- 
barras , ny multitude confufe , de gens de 
guerre, mais fe chargea feulement d'une pe- 
tite & gentille troupe de braves & vaillants 
foldats , bien choifis des Terzes de Lom- 
fcardie, de Naples , de Sicile , de Sardai- 
(gne, & d'une partie de ceîuy de la Ck>ulet- 
ce, montant le tout à dix mille hommes de 
pied , tous vieux & aguerris foldats ; tant 
bien en point d'habillements & d'armes, la 

{)lufpart dorées, .& l'autre gravées , qu'on 
es prenoit plutoil pour Capitaines que pour 
foldats : & il fut le premier qui leur donna 
«n main des gros moufquets , & que l'on 
vit les premiers en la guerre & parray les 
Compagnies; & n'en avions point veu en* 
core parmy leurs Bandes, lors que nous al- 
l$fmes pour le fecours de IVIalte , dont de- 

Êuis nous en avons pris l'ulàge parmy nos 
andes, mais avec de grandes difiicultez à y 
accouftumer nos foldats, comme j'en parle 
aiUeui:& au Livre de Colonoels. 
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Etcesmoufquets eftonnerent fort les Fla- 
mands, quand Us les fendrçnc fonneràleurs 
oreilles; car ils n*enavoienc veu'non plus 
que nous : & ceux qui les ponoienc, on les 
nommoic Moufquecaires, très-bien appoin- 
tez & refpeétez, jufques à avoir de grands 
& forts goujats, qui les leur portoient, & 
avoieut quatre ducats de paye ; & ils ne les 
leur portoient qu'en cheminant par Pays : 
-mais quand ce venoit en une fàétion , oa 
marcbans en bataille , ou entrans eh garde 
ou en quelque Villes , ils les prenoient* Et 
vous euQiés dit que c'efloient des Princes » 
tant ils eftoient rogues, & raarchoîent arro- 
^mment & de belle grâce : & à Toccafion 
de quelque combat ou efcarmouche , vous 
euffiés ouy crier ces mots par grand refpeâ : 
Salgany falgan, ks Mofqueteros afutra^ 
afuera;adelante los Mofqueteros (i).Sou- 
tiain , on leur faifoit place , & eftoient ref- 
peâez^ voire plus que Capitaines pour lors, 
à caufe de la nouveauté, ainfi que toute nou- 
veauté plaift. 

Je les vis alors paf&ntpar la Lorraine, & 
les y allay voir exprès en pofte ; tant pour 
leur renom , qui en refonnoit & retentiflbic 
par-tout, que pour y revoir aucuns Capi- 
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«unes & foldacs, que j'avois veu & çoûfiea 
en l'armée que le Roy d'Efpagne avoic en- 
voyée à Malchè, Monfieur k Marquis de 
Pefquàyre en eftam le Général ; & n'y avoit 
qu'un an quafi que je les y avois veus. J'y 
en vis plufieurs, qui me reconnurent avec 
force careflës gendlles & militaires, & àTEC- 
pagoolle. Car je parlois lors Ëfpagnoi auffi- 
bien que François : & vous diray que , fans 
la féconde guerre civile que je voyois fe 
|»réparer, j'allois avec eux; & avois desbau*- 
ché «n Gentil-Hoinme Provençal, nommé 
Vakm, gendl & vaillant compagnon, mm 
i;;rftnd amy, (il mourut à la Roche laBeUie 
à refcarmouche & prife de Monfieur Seroi^ 
£y; j'çn parle ailleurs : il efioit à Monfieur 
d'Anjou , frère du Roy ) pour aHer tous deux 
enfemble. Car j'avois fait la révéreace ao 
pue d'AIbe, qui me reçoonut , & ne fie 
fort bonne cbere; parce qu'il m'avoit pré- 
fenté qudques années devant au Roy d'E& 
pagne à Madrid , par la prière de cette bonne 
& généreufe Princeflè la Reyne d'Efpagne» 
à mon retour du voyage du Pignon de Ve- 
Jez en Barbarie & de Portugal , & que jfe 
Tavois auifi veu & falué \ Bayonne, à Ten- 
ireveuë du Roy & des Reynes, 

Or , pour retourner encore k cette gen* 
rilte & gaillarde armée, elle eftoit compo- 
fée, comme j'ay die, du Terze de Naples, 
dix-neuf Ënfeignes, MaiUre-derCanip Doœ 
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Sanchede Levé; du Terze de Sicile,. dix 
Enfeignes , Maîftre^de-Camp Julîan Rome- 
ro , que j'avois foh connu , comme j'en 
parle ailleurs; du Terze de Sardaîgne, dix 
Enfeignes, Maîftre-de Camp Dom Gonzale 
de Bracamont; du Terze de Lombardie ^ 
dix Enfeignes, Maîflre-de-Camp Dom San- 
chede Londogna.Ec pourMaiftre-de*Carap- 
général, ou pour mieux dire, Colonel-Com* 
mandant à cous ( car tel Tavoit efleu le Duc 
d'Albe) Chiapin Vitelly, Gentil -Homme 
Italien, très-gnind & advifé Capitaine, donc 
je parle ailleurs* Grand cas pourtant, que 
ies E(^agnoIs ibuffrirent un Italien leur cora- 
inander en telle dignité. Mais ils le permi- 
rent^ citant choiû de leor brave Général, 
& qu^ls le trouvèrent fort capable , doux , 
& gracieux , & qui leur fçâvoît comman- 
der gracieufemeent & de grâce : j^en pàrtï 
ailleurs. 

Le Grand -Prieur, Dom Hehiand , fon 
fils badard , eftoit Génét^al delà Cavallerie» 
compofée de quatorze Compagnies de Lan- 
ciers, & quatre d'Harquebufiers ^ cheval , 
que depuis on a appelles parmy eux & nous. 
Carabins. De plus, il y avoit quatre cents 
Courtifannes à cheVal , belles & braves com- 
itie Princeflës, & huit cents à pied, bien à 
point aufli. 

. Ce Grand- Prieur eftoit fort aymé de fon 
père, autant que fes enfants légitimes : auifî 

D ir 
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e(loic-il homme de grande valeur & mérite. 
Il foc pris aux premières guerres, par le Baf- 
tard du Roy de Navarre, fe tenant à la Ro- 
che -foucaulc, & y rairancfescourres& retrai- 
tes , par raffiftance de Madame la Comteflè 
de la Roche, mais toft eflargy; car la paix 
^voit elle faite devant Orléans^ & la CoiXt 
retirée à Amboife : où je vis la Reyne fort 
en colère de cette prife, contre Monfîeur le 
prince & le Comte de la Roche-foucault; & 
elle parla bien à eux, lelgueb aufli-toft man- 
idcrent qu'on le Iafcba{l,ce qui fut f&ic^ & 
vint audit Amboife trouver le Roy & la Rey- 
^e j qui fe monlhoit avoir bonne façon , & 
;iic gentiment fa charge. Du depuis , je le 
vis a Maltbe, où /ut notée une chofe, que 
le Grand-Maiflre , qui fe fait-là refpeéter quali 
plus qu'un Roy, & tous luy défèrent tout de 
mefme , & parlent à luy avec toutes révéren- 
ces, tousjours la tede defcouverte : mais cela 
îie feifoit pas le-dit Grand-Prieur, que Mon- 
fîeur le Grand -Maiftre ne le fift auffi-toft 
couvrir, & luy déféra beaucoup. Plufleurs 
noteront (i) cela, auffi bien comme moy. 
Or pour faire fin à cette belle armée, que 
ce Duc amena en Flandres, il fit fi bien par 
la valeur de luy & d'elle , & rangea fi bien 
ks Flamands à leur devoir & obéyflance , qu'il 



(i) notèrent. 
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Ven fit ériger une ftatuë de bronze, en figne 
de triomphe & trophée , qui fut pofée à la 
grande Place d'Anvers, s'eftant donné & at- 
tribué un titre en grec , qui vouloit autant 
dire que glorieux & fuperbe. Du depuis, 
ceux d'Anvers, eftans les plus forts, Tabbat- 
tirent, & rompirent en mille pièces* Il eut 
encore un autre trophée , que le bon Pape 
Pie Quinte luy envoya , une falade & une 
efpée bénite , qui eft un préfent & honneur, 
qui a accouftumé d'eftre donné par les Papes 
aux grands Princes & illuftres Capitaines , 
qui ont bravement combattu pour le fouftîea 
de TEglife, & en font fortîs vîftorieux. Ainfî 
que fit de mefme Paul III , de la Maifon de 
Farnefe , à l'Empereur Charles après fa vic- 
toire des Proteftants,& après avoir triomphé 
d'eux. Et comme fit auflî devant tous eux le 
Pape Jule II, à l'endroit des Suiflès, y ad- 
jouftant déplus l'eftendart général de l'Egli* 
fe, les baptîlàns par le beau nom de Reftau- 
rateurs & Proteéleurs de la Sainte Eglife. 
Autant de flatterie & de vanité pour eux, 
fi le Roy François ne les euft bien battus & 
Marignan. Le Pape Paul IV, dît CarafFe, 
envoya, par fon nepveu le Cardinal, au Roy 
Henry II, un chapeau, que j'ay veu, quaiî 
fait à l'AIbanoife, de drap d'or, & une èfpée 
dorée, pour luy demander fecours, rompre 
la trefve, & faire la guerre ; un don certes, 
qui &t très-malbeureux pour la France. 



8 a Hommes illufirts Eftrangers. 

Il cil temps niesbuy de finir le Difcours 
<)e Ce grand Duc; mais auparavant, il faut 
dire comme il fe recira en fa Maifon, où le 
Roy fon raaiftre Tavoic confiné, pour quel- 
que confencement d'un cenain mariage clan- 
deftin, que fon fils avoit fait en fa Cour ou 
ailleurs; fi- bien que , (ans fes grands fervices^ 
il en euft pafty , tant ce Roy eftoit grand ob- 
fervateur de la Juflicc. Efhnt dont ainfi re» 
tiré, le Roy par un matin luy envoya un 
courrier, avec une fore petite fimple lettre, 
qui contenoit ces mots : „ Ne fàillez , aufli- 
9, ton h préfenie veue,.de vous en aller en 
„ telle part " : ( Il me femble avoir ouy dire, 
que c'eftoit à Arojo del Puerco^ ou \ la 
Raya de Caftilla & de Pmugal^ où j'aj 
efté) „ à un tel jour. Vous y trouverez le 
,^ rendez- vous de toute mon armée, laquel- 
,) le vous prendrez, & la mènerez droit & 
^, auflî-toft en Portugal, pour me le con- 
^, quefter "• Ce qu'il fit fans s'arrefter nulle- 
ment fur fon defpit & mefcontenrement , ny 
fans &ire la moindre difficulté du mo^e. Il 
voyoit bien à quel maiftre il avoit à faire. 
Ha ! que je fçay beaucoup de Princes , grands 
Seigneurs, Capitaines & Gentils^Hommes de 
par le monde, qui n^eufiènt pas eflé fi aifés 
à partir, & à s'appaifer ainfi fi mateontentSi 
Il euft bien fallu plus d'un courrier, & plus 
d'unis fimple letae. J'en ay biea veu d«$ 
exemples. 
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Ce Grand Duc donc , fans aucun refpefl: 
de ferment , d'injure & raefcontentemenc , 
s'achemine & fait fa conquefte fi preftiemenc 
& heureufemenc, que fon maiftre fe conten- 
ta fort de luy, & s'en fit Roy paifible, com- 
me nous avons veu, &le voyons encore. 

Voilà comme il a bien fervy le fils, com- 
me il avoit bien fervy le père TEmpereur; 
duquel il n'en parloit jamais que la larine à 
l'œil, le regrettant extrêniement , & le fcr- 
vant de pure & vraye afFeftion ; non de telle 
qu'il faifoit le fils, lequel, difoiton, il fer- 
voir comme quafi ^ar contrainte. 

J'ay ouy raconter à un Religieux Efpa- 
gnol , très -habile homme , que ce grana 
Duc, avant que de mourir, fe fentit atteint, 
en fa confcience , des cruautez qu'il avoit 
fait , ou fait &ire , en Flandres ; dont il s'en 
Confeflà & en monftra une grande contrition, 
& appréhendoit que fon a me n'^én paftîlî. C^ 
qui eftant rapponéVu R.oy d'Efpagâe , il luv ' 
liianda, pour un grand réconfort , que quaha 
à celles qu'il avoit exercées par l'efpêé de (i 
Jfuftice, qu'il né s^en' mift autrement en pei- 
ne, car il les porterôîi! toutes fiir foy & fur 
fon ame; mais quant aux autres, qu'il avo^ 
Élites par Tefpée de guerre , que c'eftoit à 
kiy dV penfer, & d'en refpondre en Ton prb^ 
pre & privé nom. ^ ,....- 

Quel réconfort pour la fin de fes Jours l 
Jule Céfiu: n'en fit pas de mefine à Pèœîrok 

D v| 
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de Tes foldacs, le jour avant la bactaillede 
Pharfale, dans la harangue que Lucian(i) 
nous repréfente, où il les prie\& leur re- 
monflre leur devoir; & cane qu'ils démène- 
ront les mains , qu'ils n'ayenc devant euK 
nulle image de pitié. Tuez tout , ( leur dit-il ) 
fCefpargnez ny pères , freret^ coufins^ ny 
aucuns de vos proches , fans aucun refpeU 
ny pardon : je prens tout fur ma coulpe & 
fur mon blafme. Le Roy d'Efpagne n'ayoit 
garde d'en dire de mefme du-dit Duc : car 
2 (çavoit bien que l'un & l'autre en avoienc 
trop fait, & que les Diables leur pourroienc 
joiîer d'une troufle en cachette. Et par ainfî^ 
fe defchargeant l'un fur l'autre , qui auroit 
moins de charge, fe (àuveroit plus aifêmenc 
d'eux. Voilà ce que m'en dit ce bon Reli- 
gieux de l'un & de l'autre. Enfin , ce grand 
Capitaine mourut en l'afge de quatre-vingts 
ans ou plus, chargé de force chapeaux de 
viftoires , de triomphes 4 & de trophées : 
monllrant, jettant, & produifant encore en 
fon vieux tronc tousjours quelques petits jet- 
tons verds, vigoureux, & tous généreux; 
ny^plus ny moins qu'un beau verd & vieux 
arbre jette de fes racines quelques gentils & 
verds arbriflèaux, qui monftrent bien qu'il a 
cfté autres fois l'honneur d'une grande foreft. 



.-(.1) Lucain* 
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.ainii que ce grand Duc l'a efté de Ton Pays 
d^'Erpagne : lequel , outre Tes vaillandfes 9 
proiiefi^s , & fages conduites , je puis dire 
que ce Seigneur, tout vieil qu'il eftoit, monf* 
troin bien une bonne grâce & belle apparen- 
ce en toutes fes aâions. 

Il fut un des principaux conduéleurs à 
Tentreveuë de Bayonne , de la Reyne d'Ef- 
pagne fa bonne maiflseflè , là où il fut veu 
par tous les Seigneurs François, & autres 
grands & petits ,"& les Dames, en grande 
admiration en tous les combats à la barrière, 
& es courfes de bagues, qui fe iirent-là* Le 
Roy Charles Favoit efleu pour un de fes 
Marefchaux-de-Carap, avec Monfieur le 
Conneftable. Il jiifoit beau voir ces deux 
braves & honorables vieillards en ces hono* 
rables charges. Etilsmonftroientbien, qu'en 
un bonjour de guerre, ils avoient fceu mieux 
faire & à bon efcient, qu'en un feint & de 
plaîfir. Monfieur le Conneftable déféroit tous^ 
jours à fon compagnon , comme k^ l'eftran- 
ger; & la raifon & Tufage le vouloient ainfi. 

Le Duc d'Albe fervoit le Roy avèeûXitant 
de refpeft & révérence, comme fi c'euft efté 
fon Roy, luy donnant fa lance, la luy pre- 
nant, luy donnant fa pique, fon efpée, luy 
accouftrant fon habillement de tefte , & fes 
autres armes, comme craignant qu'il ne luy 
arrivait le mefme inconvénient qu'au Roy 
fon père (qu'il ayoit veu mourir,) tant U 
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eftoît foîgneux de fa perfonne, difoic-il. Cha- 
cun l'en Touoic fore auffi. La Reyne, (à bon» 
ne fœur, le luy avoît recommandé, ce qu'il 
n'aymoit pas mieux. 

11 aimoît le Roy naturellement; car bien 
qu'il fuft fbrt jeune alors, il en préfdgeoit de 
grandes valeurs & venus, qui luy efcher: 
roient un jour : comme de vray elle luy fuf- 
fenc efcheues, fans la mort qui le print avant 
le temps. 

Le Roy luy iaifoit des demandes de Tes 
guerres paflëes & de l'Empereur, qu'il s'ef- 
tonnoit merveilleufement de fon vif elprit 
& de fon bon jugement , comme certes il 
Tavoît. Je vous laiflè à penfer , s'il euft eu 
|)lus longue durée , ce qu'il euft efté. J'en 
parle davantage en fa vie. 

Le Roy l'honnoroît fort Ç en tenant (à 
petite grandeur pourtant , comme s'il euft 
efté plus ^n afge , ) pour l'honnçur qu'il 
porroit à la Reyne fa maiftreflè. Certes , il 
eftoit grand , fuft ou qu'il fe tinft fur fa chaire 
derrière elle , quand elle eftoit à la table , ou 
qu'il l'accorapagnaft en marchant, ou parlaft 
à elle, tousjours la tefte'defcouverte , bien 
qu'elle le priaft fouvent de fè couvrir ; car 
c'eftoit la mefmehonnefteté & douceur. Auffi 
eftoit -elle toute noble Françoife , comme 
j'en parle en fa vie (i). 

(0 Tome II j Difcours IV, 
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A tant, c*eftaflèz parlé de ce grand Capi- 
taine ; car j'en parle encore en pluiieurs en- 
droits de mes Livres. Meshuy , il eft temps 
de finir j en di&nc ,que deux braves vieux 
foldats me dirent une fois parlant de luy : 
Ha ! Segnor , el buen padre de los folda- 
dos es muerto (i). Auflî en fa vie leur a-t-il 
donné de bonnes lippées , & de bons moyens 
-pour gagner la pièce d'argent ; & mefme aux 
curées de la Flandre. Et ils me difoienc en* 
core 9 qu'ils s'y eftoienc veus , pour un coup ^ 
leur eftre deues dix-huit Paye, fans jamais 
s'en eftre mutinez : auflî n'en perdirent -ils 
pas une. Quelle créance parroy eux , & 
quelle providence au chef! 

Il partit d'avec eux en grands regrets, quand 
il laUïïi fa Place au grand Commandeur de 
Caftille , qu'ils n'aymerent pas tant ; mais fi 
fat il bon Capitaine. Il n'en faut autre preu- 
ve que la bataille de Lépante, le Roy d'Ef- 
pagne l'ayant donné à Don Juan d'Auftriche 
pour l'un de fes principaux Confeillers • & 
combattans près de fa perfonne , où il fut 
plus heureux qu'en Flandre ; où les chofes 
commencèrent un peu à changer ; dont je 
mfen rapporte ï ceux qui les ont veues: c'elt 
chofe de frais faite. 



(1) C-i-d. Ha! Mcnfieur, le ton pire dtsfol* 
éats ïfi mon* 
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DISCOURS CINQUIESML 

Ferdinanù^ Roy iTJrragon ; & Faih 
cien Duc d^Albb. 

v>Ir d'autant , comme j'ay dît , que je veux 
codfhiencer par- les Efpagnols, & puis finir 
par nos François , je vay donner un peu au 
Roy Ferdinand d'Arraxîon , duquel 
bien que les Uiftoires de ce temps difent , & 
le tient-on encore parmy les Efpagnols , q\i'il 
n'a pas fait de grands combats ny de grandes 
guerres de fa main , c'a efté un Roy fort ex- 
cellent en vertus & en fages confeils. 

Et fi confhmment , difent les Hiftoires^ 
il eufl: gardé ce qu'il promettoit , on h'euil 
trouvé gueres à redire en luy ; mais il ne fe 
foucioit pas de rompre fa foy, pourveu qu'il 
en tiraft du profit. Il le monftra au Roy Char- 
les Huit, qui, avant fon voyage de Naples, 
avoit traité & juré avec luy folemnellement, 
& pour ce luy avoit quitté la Comté de Rouf- 
fillon. Il s'alla en un tourne-main liguer con- 
tre luy , avec ceux qui luy cuiderent ofter la 
vie à la bataille de Fomoue, s'il ne fe fuft 
bien défiendu. 

il vendit après fon pauvre onde Frédéric > 
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Comme à beaux deniers comprants , au Roy 
Louis* Xil , partagèrent Ton Royaume & fa 
defpouille , & le chaflèrenc de fon bien. 

II la rendit tout de mefme au-dic Roy Loiîis 
XII ; car pour une querelle légère & faite à 
propos , à prit fubjet de le chaflèr du tout 
hors du Royaume , & prendre tout pour luy. 
Voilà comme il faifoit bon marché de fa 
foy. Auffi lîfezPhilîppesdeCommines:vous 
y verrez les punitions que Dieu luy envoya. 
Encore en fut -il quitte à bon marché ; car 
il le dévoie defpoûilier , comme il avoit def- 
pouîllé les autres. 

On le difoit fort tenant en fa defpenfe ; 
& pourtant ^ quand il fut mort , on ne luy 
trouva grand amas de tréfors. 

11 eft vray auffi qu'il fouftint de grandes 
guerres , & conore les François , & contre 
les Mores de Barbarie & de Grenade, qu'ils 
avoîent tenue plus de huit cents ans , & à 
Tes portes; réduîfant ce beau Royaume, & 
Tuniflànt à celuy de Caftille. Ce qui fut cer- 
tes une œuvre bien pie & fainte ; & croys que 
Dieu luy en fceut plus de gré , que de s'at- 
taquer à nos Roys de France très-facrez. Et 
\ cette fainte entreprife difoit on que laReyne 
Ifabelle de Caftille , l'y avoit autant ou plus 
pouflë ; car c'eftoit une fort dévote & reli- 
gieufe Princefle ; & que luy, quel grand zèle 
qu'il y euft , n'eftoir dévotieux que par hypo- 
crifie , couvnnt fesaétes & ambitions par ce 
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faine zèle de Religion ^ comme il j>ric le 
Royaume de Navarre par ce moyen. 

Les entreprifes & prifes qu'il fitfurOran, 
Alger, & autres Places de. la Barbarie & de 
l'Afrique, luy rapportèrent àuffi bien de rhon- 
neur & de la réputation. 

Eftant fils fécond du Roy Johan d'Arra- 
gon , il vint à la Couronne par la mort de 
ion frère aifné , & fut Roy deCailille par & 
femme Ifabelle. 

Il luy ibnt arrivez deux grands bonheurs 
tout-à-coup. Il fit faire la defcouverce des 
Indes, par ce grand perfonnage Chriilophle 
Coulon , pour le zèle faint de fa femiàe, 
qù*ell6 ûvoit à convertir ces pauvres gens, plus 
tenant des beftes que des hommes ; & luy 16 
fit pour la cônvoîtîfé d'avoir ce bel ôr , dont 
il eti ât failre ces béauï dûublonis. 

li régna quarante ans allez hèùreufehient: 
car s'il ftit heufeux d'ùh codé , il fut pial- 
heureux de l'autre ; parce qu'il perdit foiA 
fils unique , qui Wy mourut , & fa fille Jean- 
île , par le moyen d'une mélancolie qui là 
prit aprèà la mort de fort mary le Roy Phî- 
lîppës , & devînt perdue de fon fens & en- 
tendement , ayant lallfë fes enfants jeunes , 
dont i'aifné n'avoît pas encore dix ans. Cô 
qui fut caufe que le-dit Ffdînand ne s'a- 
mufà gueres à Naples , où il eftoit allé pren- 
dre poflèffion, bien que le peuple de-là l'ay- 
moit, & le tenoit en grand efiime, & l'euft 
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Fort voulu avoir- là ; & s en retourna en Ei- 
pagna , avec fa féconde femme Germaine de 
Foîx , niepce du Roy Loiiîs XII , & fœur 
de ce brave Gafton de Foix : & paflà à Sa^ 
vomie , où les deux Roys fe virent par une 
grande admiration & contentement , à vcrâr 
lear façon de faire & apparence feinte oa 
vraye , & avec grande joye de toute la grande 
afiëmblée qd fe trouva là pour voir cette 
CBtreveuë bien eftrange de ces deux Roys y 
qui uii peu auparavant avoient efté fi grands 
ennemis à fe couper la gorge ^ & alors de^ 
venus fi bons amis , & g bien reconciliés » 
tion*(ëulement de par ce nouveau parentage 
& alliance , mais d'afToupiflëment dé toutes 
hayties & ofTenfës paOëes» 

Noftre. Roy Talla voir le premier dans (à 
galère , par un pont de bois c^u'il avoit fait 
un^ tout exprès fur le poit. Et puis Ferdi- 
nand defcendit en terre , & noftre Roy le 
logea au Chafteau , ^u*il avoit fait préparer 
pour luy»; & le Roy à TÈvefché. 

La Reyne àyoit (on mary à la main droite^ 
& foQ onde à Tautre , tant brave & parée 
de pierreries & fompt^ux liabilléments que 
rien plus>&; ii flit trouvée fort glorieufe & 
altiere : j'en parle ailleurs. 

Voiià un grand changement de haynes & 
de reconciliations ; mais toutes ce^ amitiés 
feintes ne durèrent gueres. Car bien-toft après 
furvinrent les affaires de la Romanie , & la 
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bataille de Ravenne , où ce Roy Efpagnol 
fe banda totalement contre noftre Roy : & 
fiez-vous en telles reconciliations ^ voire en 
celles gens de légère foy ! 

J'ay ouy raconter à un grand perfonnage 
ancien, qui le tenoic de fon pere^ que plu* 
iieurs , en cette fufdite entreveuë de Savon* 
ne , voyans ces deux Roys enferoble , allèrent 
faire une comparaifon de tous deux, comme 
par une certaine forme & manière de fym* 
pathie. Tous deux avoient beaucoup de ver* 
eus & de valeur ; mais le noiire Tempor- 
toit. Tous deux en premières nopces efpon- 
ferent deux belles , (âges , & très honneftes 
Princeflès , noftre Roy , la Reyne Anne de 
Bretaigne , l'autre y Ifabelle de CafUlle , deux 
très-riches héritières, ( car la Bretaigne, en- 
core que ce nefuft qu'un Duché, vaioitbien 
le Royaume de Caftille ; ) toutes deux fort 
magnanimes, libérales & entreprenantes; 
toutes deux bien aymées de leurs maris , & 
de leurs peuples ; auffi fort regrettées après 
leurs mort. Et puis ces deux Roys, pour la 
fin de leurs jours , & pour leur avancement 
2i pluftoft mourir , efpoufermtdeux fécondes 
femmes , jeunes & belles Princeflès , qui les 
emportèrent auffi-^toft dans le tombeau^ 

Noftre Roy ne traifna gueres en fa mala* 
die , qui remmena , & il mourut dans & belle 
& noble Ville de Paris. Et Ferdinand aaîf- 
na fon d'une longue indifpofition, & àou* 
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Tuc en un mefchant Village nommé Madri- 
galejo , (où j'ay elle,) dflanc avec fa fem- 
me & fa Cour à Seville, pourchanger d'aic 

Sa mort vînt mal-à-propos, difoît-on lors, 
pour la France : car f^ns elle , fon petit-fils 
Charles^ du cofté maternel, & le Roi Fran- 
çois, fe dévoient entrevoir, & couper che- 
min à toutes les guerres qui vindrent après : 
poflible n'eftoit-il pas de befoin; car il luy 
Mut aller en Efpagne , en fon nouveau 
Royaume, après la mon de fon père, pour 
y mettre ordre. 

Nos François appelloient ce Roy Ferdi- 
nand , Jean Gipon (i) , je ne fçays pour 



{i) Peut-être comme qui dîroit Jean Commère ^ 
dans la fignifîcation d'homme , <}ui partage avec 
ùi femme les foins du ménage , àL même Tauto- 
rite. Gipon 9 de ritalien Giubone , c'eft ce que- 
90U5 appelions Jupon & /v/^e , fuî^ant que c'eft 
un homme pu wie femme qui fe fert de cet ha- 
billement. Au Chap. XXV du ÎIK Livre de Ra- 
belais , Panurge appelle Diable engiponné le Ms- 
gîden Hertrippa. Les Mémoire^ de du Sellai fur 
l'an iS'7» donnent le fdbriquet de Jean Gipon 
au Roi d'Arn^on Ferdinand, voulant parJà taxer 
ce Prince de s'être laifTé gouverner par Ifabellej 
Reine de Caftille« fa femme , dont il endofFoit la 
Jupe , pour ainfi dire , pendant qu'elle portoit les 
Chauffes. Charles du Moulin donne aum deux fois 
la même épithete à ce Prince, num. 153 de fon 
Traité de la Monarchie des François* 
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quelle dérifion : mais il nous coufta bon^ & 
BOUS fît bien du mal , & fut un grand Ro j 
& fage. 

Il envahie injuflemenc le Royaume de Na- 
varre au Roy Jean 4e Navarre, pour eftre 
très- bon & très- loyal , & fous ombre de 
quelque exccmimunicacion, que le Pape Ju- 
lie, ennemy de noftre Roy & de fa Cou- 
ronne , (comme j'en parle ailleurs) avoit 
fulminé & jette en cette conquefte de Na- 
varre. 

Il s'ayda fort de Frédéric, Duc d'AI- 
be, oncle de noftre Duc d'Albe, dont j'ay 
parlé cy-devant; & de cela je parle ailleurs» 

Ce Frédéric donc le fervjt très -bien, 
rayant fait fon Lieutenant-Général en cette 
conquefte , qu'il fit fort fubitement : & qui 
plus eft, la garda très-bien , contre les grof- 
lès forces que le Roy Loîiis y avoit envoyé, 
qui n'y firent gueres rien qui vaille. Cela fe 
trouve dans un Livre Efpagnol, qui s'inti- 
tule : La Conque fia di Navarra. Bien qu'on 
)uy donnaft afièz d'affaires, eftant afllégé dans 
Pampelune , où il acquit beaucoup de: gloire 
& réputation, d'y avoir fait en brave & x'ail- 
hnt Capitaine , dont j'en parle ailleurs. 
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DISCOURS SIXIESME. 

CoNSALFB D£ CoRDouE^ fumommé 
le grand Capitaine; Dom QjjiNNo- 
NEs; & Dom Ratmond de Car- 
dons. 



o 



' R , tout ainfi que ce Roy Ferdinand 
s'ayda de ce Duc d^Âlbe , & fut bien fervi 
par cette conquefte de Navarre, il le fut de 
mefme de Consalve Heumandès de 
CoRDOUE ppur celles de Naples , qu'il 
fît de merme-là fon Lieutenant-Général : & 
depuis , pour ces beaux exploits & hauts 
faits d'armes, les Ëfpagnols lui donnèrent le 
fnmom & Ie> titre de grand Capitaine y cora* 
me jadis au grand Alexandre & au grand 
Pompée. Et certes, il a elle très-grand, très- 
bon , vaillant & fage Capitaine. 

Mais auiïi, pour mériter tant de noms fu-. 
perbes de Grand , U n'y a pas tant de quoy :. 
car en fon premier advénement à cette guer* 
rede Naples, qu'il fe voulut aheurter & s'ef-, 
prouver à ce brave Chevalier Monfieur d'Au- 
bigny, qu'on appelloit en ce temps- là leChe- 
yalier fans reproche , qui commandoît en 
laCalabre; & vei|anc.aq^mMn$ r il te chargea 
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fi bien & fi furîeuferaent luy & fes gens^ 
que , tout grand Capitaine qu'il eftoic, ( maïs 
il n'avoit pas alors encore acquis ce nom,) 
il s'enfuit très- bien & beau & à belles erres, 
& comme dit rEfpagnol a riendas fuel- 
tas (^i^ , jufques dans Reggîo , que bien luy 
fervit de l'avoir trouvé à propos, car autre" 
ment il eftoit trouflë. . . 

Les Hiftoîres de ce temps-là difent, voire 
il y en a encore aucuns de ces Pays qui difent 
l'avoir appris de leurs pères. Voyez Guichar- 
dîn. Et pour cette faute & tache pourtant, 
il ne fe laiflà pas mourir de defpît , comme 
aucuns que je diray dans ce Livre : mais re- 
prenant nouveau cœur, il rabilla bien fonfaît 
après , par dé belles chofes qu'tl fit. 

Il faut dire' le vray ; mais auflî il faut qu'il 
en remercie les divifions qui fe mirent par- 
my^nos Capitaines & chefs , qui luy firent 
bien le paflàge à la fortune , en toutes fé& 
battailles, & rencontres, & viftoires, qu'il 
gagna fur nous: fur-tout auflî faut-il qu^il re- 
mercie la mort de ce brave & vaillant Comte 
d'Armagnac , & le peu de rafraifchiflements de 
fecours d'hommes & d'argent qu'eurent les 
noftres du codé de la France. L'infidélité des 
eftrangers àufli , qui quittèrent noftre party 

• contre 



(i} C'^-d. à br'uU dhattuii^ 
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contre leur foy promire, les nifes Efpagnol* 
les & les temporifemencs y fervirenc beau- 
coup. Bref, tout nous y nuific, jufques \ la 
fonune & la deflinée, qui à Tenvy fe ban« 
derenc contre nous. Mais de nous avoir bat- 
tus, chaflës & defiàits tant à Taife, on (i) 
diroft bien , ce font abus. 

Je m'en rapporte au fiege de Venoufe, 
où eftoit dedans ce brave Louis d'Ars, qui, 
après l'avoir tenu plus d'un an, en fortitpar 
one très honorable compofition , de laquelle 
je parle en fon lieu. 

Ec pour monftrer qu'au-dit Confàlve Tes 
aftuces luy fervirent bien autant ou plus que 
fes vaillancifes; il prit pourdevife une grande 
arbalefte de paflë, qu'on nomtneainfl, la- 
quelle (e bande avec poulies, & ces mots 
efcrits: Ittgenium fuperat vires (2) j comme 
voulant dire qu'il n'y a fi belle force, que 
rcfprit & l'induftrie de l'homme ne furpaflè*. 
Comme de vray, il n'y a homme, fi fort 
ibit-il , ny géant, qui peut de fa main bander 
cette arbalefte ; mais avec cet engin , fort 
aîfément elle fe bande. Cette devîfe pourtant 
n'eftoit point tant à l'advantage de ce grand 
Capitaine; car enfin, il n'y a que la vaillan- 
ce , pour bien couronner un brave & vaillant 
Capitaine. 

(i) qu'on. 

(2) C-à-d. rtfprh fwfoffi l€sforc€s. 

Têtne r- B 
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Oa dit , & il eft ainfi efcific, que lors qoa 
le Roy Ferdinand alla prendre poflèffioii de 
Ibn Royaume de Naples, k luy rendu tow 
paifible par ce grand Capitaine , l'y voyanc 
tant aymé & renommé, en conceuc quelque 
neâ^nceôc jaloufîe, commeil y eftoic fubjec, 
le bon Prince ; & non. fans caufe poflible, 
êc cela en crainte qu'il voulufl avaller le mor- 
ceau qu'il avoic couppé. 

Il l'amena avec luy en Ef^Kigne, qui fut 
le dernier de Tes jours glorieux, & poffible 
pour le mieux pour luy : parce que depuis 
il ne fortit poinc d'Ëfpagne, & n'eut plus le 
moyen d'exercer fa vertu, ny en guerre , ùy 
en paix; le Roy luy ayant rogné (es mor- 
ceaux fi courts, quil n'en couppoit ny aval^ 
loit aucuns , fi-non k foi) vouloir. 

Il eftdt avec luy à Savonne à Tentreveuë 
de ces deux Roys, que j'ay dit cy- devant, 
où il fut fort regardé & admiré d'ui) chacun, 
pour Ces nobles exploits & viAoires. Sar-tout 
noftre Roy en fit un grand cals , & voulue 
qu^il foupaft à h mefine table, où ces deux 
Roys fouperent, & la Reyned'Efpagne, bien 
qu'il refufaft fort cet honneur : mais noftre 
Roy en pria fbrt Ferdinand , de luy^ faire Je 
commandement de s'afleoir; oùeftant, nofl^ 
Roy^ prit grand plaifir de devifer avec Itiy & 
ï fbrt l'entretenir : de forte qu'au jugement 
de tous les afiifhmts, ce jour- là ne luy fiit 
moins glorieux , que celby auquel il entra xfe- 
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«bns Naples avec toute Ton armée, viélorietix 
& triomphant de nos defiaites Françoifes, ott 
de nospardfans en Calabre, & à C^rignole» 
& au Garillan. 

Hélas ! j'ay veu ces lieuxlà derniers , & 
menue le Garillan , & c*eftoit fur le tard î 
foleil couchant, que les ombres & les manef 
commencent à s*apparoiltre comme fanto^ 
mes, plulloft qu'aux autres heures du jour, 
où il me fembloit que ces âmes généreu|ès 
de nos braves François là-mgrts s eflevoienc 
luF la terre, ^ me parloient, Ôc^quafimeref* 
pondoient fur les plaintes que je iaifois et 
kur combat & de leur mort , eux accufans & 
Riaugréms par million de fois les endroits de- 
Ri couverts de marais; mal avantageux pour 
kCavaUerie & Gendarmerie Françoife, quf 
ne peuc-là iî bien combattre comme elle fie 
ailleurs ; ainfi que j:'ay ouy dire à feu mon 
père, qui fut bleflTé à mort combattanc avec 
Monfieur de Bayard , qui fut auffi bleflL Bel- 
leforefl: k dit aufli en fa Chronique, fur le 
pailàge de cette de&onfïture. 

C^edoienc ces braves Françds , letqueb 
les ËfpQgnols & Napolitains ayans à com« 
battre , appréhendans leur vaillance , fal« 
ibient difficulté de les attaquer, comme ja» 
dis ces braves Romains de Jule Câar ccai«^ 
gphrf nt de mefme les Suiflès. 

lie Comte de Monteléoi)', pour les aOeu» 
œr, leur' dit : Jb ! cûmpagnon$ , ne penfi:^ 
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pas que ces François que vous voyez-lâ , 
foyem ces François que les Hiftoires an- 
ciennes ou Fables ( c'eftoient pourtant véri- 
tez) nous ont repréfentez par ces braves 
Paladins & braves Chevaliers errants ^ qui 
fendoient tout ce qui fe préfentoit devant 
eux^ Non, ce ne font pas ceux là ; ains , 
ce ne font autres gens de guerre , que corn" 
me nous : allons à eux. Ce petit mot de ha- 
langue lesaflèura. 

Pour retourner d*où j'eftoîs party, il faut 
fçavoir que 6 noftre Roy fit bonne chère à 
ce grand Capitaine, Ferdinand la iitdemef- 
me i Monfieur Loiîis d'Ars, & k MonGeur 
Se Bayard, difant au Roy ces propres mots: 
JHonfieur & Frère , voilà deux bons & 
graves ferviteurs que vous avez - là. Qui 
en a de tels, les doit bien garder. Quelle 
Jouange pour eux ! Voyez le Roman de Mon- 
iSeur de Bayard. 

] . Or enfin, pour achever, ce grand Confal- 
vè mourut un peu avant le Roy Ferdinand, 
.retiré de fa Cour en fa maifon malcontent. 
Toutefois, le Roy voulut, en mémoire de fa 
vertu, que tant en fa Cour, qu'en fon Royau- 
me , on luy fift les mefmes honneurs qu'on 
a accouftumé en Efpagne de faire aux plus 
grands Princes ;^ ce qui fut fiiit, tant le peu- 
ple Taymoit & Teftimoît: & le voilà bien; 
guery & refcufcicé ! Le Roy François en fît 
oteo &îre de mefme à Monûeor de Lamree r 
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donc j'en parle ailleurs. Voilà comme plu 
fieurs grands Roys & Princes traitent leurs 
vieux (erviteurs , ny plus ny moins que font 
les mariniers, le(quels après s*e(lre fervis en 
plufieurs voyages de leurs vaiflèaux , quand 
ils font vieux', ou qu'ils s'en fafchenc, les 
jettent furie fable & n'en font plus de comp- 
te, comme di^iln jour à fon père le fils de 
Thémiftocle fe pourmenant le long du porc 
& des orées de la mer. Pourtant , j'ay veu 
fouvehc reprendre aucunes vieilles quilles &. 
careoes de la navire & galère, & fur elles 
ei bailîr de bcms vaiflèaux, & s'en trouver 
aufli*bien que des. plus neufs. 

Voilà la belle récompenfe que fit ce Roy 
à ce grand Capitaine , à qui il eftoit tant obli* 
gé. Je croys encore, que fi ces grands hon- 
neurs mortuaires & futiebrés luy euflènt beau* 
coup coudé, & qu'il les luy euft fallu faire 
à (es propres coufts & defpens, comme à 
ceux du peuple, il n'y euft pas confommô 
cent efcus, tant il eftoit avare; & n'euft pa9 
fait comme le Roy Loiîis XI , qui voulant 
UD jour faire un préfent à quelques Âmbaf- 
fadeurs d'Angleterre , il demanda à Mon* 
fîeur de Brezay , quel il leur pourroit don* 
ner, qui luy couftaft beaucoup & ne luy 
fevift de rien. L'autre, qui eftoit bon bro- 
cardeur, luy refpondit : Hé , mon Dieu! 
Sire^ donnez leur voftre chapelle^ & fous 
vos chantres n qui vous couftent beaucoup y 

E iij 
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& ne vous fervent de rien. Bon celuy-l&. 

Ce grand Capitaine eut pour Lieuceoanr^ 
I h C<m}pagn!e de cent hommes d'armes » 
Dom Diego Quikonbs, qui luy hauflà 
bien la main en fes combats oc vidotres t 
Çc de vray luy fut bon & brave Lieutenant. 

Après h mort, il eut (à Compagnie en 
chef de cent hommes d'armes, comme îa 
méritant très-bien. Il la mena en fa bataSle 
de Rayenne , où 9 mourut en brave & va3- 
«^lant Capitaine. Et li tous euflënt fait com* 
me luy, (difoient les vieux Espagnols) la 
viftoire que les François y achetterent , 
leur euft coudé plus qu'elle ne fit , bien 
qu'i^ile couftaft bon. Jtn parle ailleurs en 
fon lieu. 

En cette bataille, Dom Raymond d x 
Gardone fut plus malheureux qu'il ne 
penfoit : car les Italiens, François & Efpa- 
gnols, le blafment d'y avoir fait une aflez 
nonteufe retraite : voire , aucuns ufent de ces 
mots fuhie, pom le rang de G^érat qu'il 
tenoit, & pour avoir tant bravé & piaffé au 
partir de fon Gouvernement; dont il rira & 
traifna après luy toute la fleur des Cavaliers 
NapolitaîAs & Efpagnols, (î braves & fi bien 
en point , fi bien montez & fi dorez, que 
j'en ay veu un petit Traité en Efpagnol, qut 
s'mtitule: Que/tiones de Amore^ où il def- 
crit leurs fuperbes parures & de\ares, & les 
garnitures de leurs chevaux,- jufques auxLi* 
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^es de leur Pages, Ëdafiers, & Laquais, 
qu'il n*y avoit rien à avoir fi beau ny fi fu- 
perbe, tant tout eftoit or, azur, & argent. 
De force que par-là Us penfoient en erpou- 
vanter toute la France , ce qui fut autrement : 
& mefine Dom Raymond fe mit fort légè- 
rement \ la retraite, qui ftit plus vîlte que 
le pas , & remporta fur le front plus de lion* 
ce, cpe n'avoient de livrées Tes Cavaliers « 
Fages, Ëftafiers & Laquais. Bt fans ce mid» 
lieur , les Efpagnols Tavoimt tenu pour brave 
& vaillant Capitaine, comme il avoit mieux 
feit paroidre ailleurs que là, mefme en Ca* 
iabre^ en une viAoire qu*il obtint fur nous. 
£t puis quelque temps après, il fut tué de* 
wnt Gayecie, ti'tee canomiade. 
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DISCOURS SEPTIESME. 

Fabrice & Prospex Colonne^. 

JLABRieE & Prosper Colonnes 
ont efté toujours efthnez auffideux bons Ca- 
pitaines ; mais ils furent blafmezd'un des plus 
. grands vices qui foient au monde, qui dft 
Tingraritude. Car le Roy Charles Huit , k 
ià conquefte du Royaume de Naples , les 
lit très-grands , & les honora de biens & 
grandeurs, jufques-là qu'eux & les autres Co» 
Tonnes, ennemis quafi héréditaires des Fran- 
çois , (non tous) furent aggrandis & préfé- 
rez auxUrfins, tousjoursbons& vrays Fran- 
çois C je dis aucuns auffi. ) En quoy le Roy 
Charles eut très-grand bmfme, & fon Con- 
feil aufli; mais il vpuloit gagner ceux-là, & 
laiflèr les autres,' qui luy éftoient tout ga- 
gnés & acquis. Et c'eft- une faute que pîu- 
fieurs grands Princes ont , qui laiflentôc quit- 
tent fouvent les certains & fidels ferviteurs, 
pour en faire de nouveaux & incertains , où 
bien fouvent ils font trompez. Et comme 
mal en print au -dit Roy Charles : car ce 
furent ces deux, Fabrice & Profper, qui, 
quafi les premiers de ce pays, firent la fàuflè 
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pointe, & Te révolcerenc contre luy, & en 
&enc encore ( qui pis eft ) révolter plufieurs 
autres. Mais enfin, Dieu, ennemy de Tin- 
gratitude , les en punit. 

Fabrice, en la bataille de Ravenne , corn* 
battant vaillement , & enfonçant furieufement 
un gros de Cavallerie Françoife, fut fort 
bielle & emprifonné^non fans grande peur 
& belle vezarde qu'il eut, que le Roy de 
France Loiîis XII neluy fift payer la menefr 
tre de fa révolte ; comme infailliblement il 
euft fait, fans Monfieur le Duc de Ferrare, 
Alphonfe, ce brave, vaillant, & bon Prin- 
ce, auquel ayant elle mené, & Tayantprié 
d'avoir pitié de luy , & qu'il ne tombait fur* 
tout devant le Roy, il en eut pitié, & le 
fit très-bien penfer , guérir & délivrer. 
. A la guerre qu'il fit auflî à Naples , Mon- 
fieur d'Aubîgny le prît dans Capouë ; & ef- 
tant fort defiré & menacé du Pape Alexan- 
dre & de Céfar Borgîa , qu'il tombaft entre 
leurs mains , pour luy faire beaucoup de maux, 
comme ils le haïflbient à mon , les nobles 
François ne le voulurent livrer. Cette obli- 

fmon encore eftoit très-grande à la nation 
rançoife. La rançon & la grâce à un tel 
ingrat , n'eftoi; pas bien emploj'ée , ains pluf- 
toft la mort, où prifon perpétuelle. 

Il fut malheureux auffi à la rencontre qu'il 
eut à Soraine contre Charles Urfm & Vitel- 
lo , très-braves & vaillants Capitaines ; fi- 

Ev 
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bien que, s'il n'euft gagné de bonne heure 
Roncillon , il eftoîc troufle. Car ces braves 
Capitaines eftoiembons François, pard(ans, 
& reuflent livré au Roy, qui Teuft bien 
chaftié : & il ne fuc pas trop content de ce 
queMonfieur de Ferrare l'avoit délivré; car 
les grands & principaux Capitaines eftoienc 
k luy, & en fa difpofidon, par le droit de 
guerre. Encore le faut il lo&er, que s*il fut 
ingrat envers' nos Roys , il ne le fut en- 
vers ce grand Duc : car après la bataille de 
Ravenne , que les François eurent quitté 
leur part de Tltalie , ce fur ii Monfieur de 
Ferrare d'advifer à fes affaires, & faire la 
paix avec le Pape Jule II, qui le menaçoit 
toujours; ^ chaque coup il difoit toujours: 
Ferrara, Ferrara, io t*baurèi/Q\)\ 

Il vouloit fort cette Ville, pour b dire 
appartenir à Monfieur St. Pierre, & la re» 
Qiettre à fon domaine, tant il eftoit zélé an 
bien de TEglife, plus qu'à fon particulier, 
dont il acquit une grande loiîange. 

Le Duc de Ferrare donc, fe voyant aban- 
donné de fes amis les François, fit tant qu*a 
fut receu par le Pape , à fubmiflîon , par- 
don & repcntance. Et pour cfe,^eftant venu 
i Rome ftjr un bon faof conduit, furent fuf- 
citez fous main par fa Sainteté ,^ ou par au* 
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très faifans pour elle, aacutis créanciers, à 
demander quelque argent que le Diic leur 
devoit , dont ils en firent prière k Sa*dice 
Sainteté, d*eâ permettre la juftice ; ce qu'il 
accorda très-volontierâ : difant que le géné- 
ral ne peut préjudicier à Tintéreft du parti- 
culier ; ce qui eftonna fon le Duc, & en euft 
dlé en peine, fans que lè-dit Fabrice Co- 
lonne , reconndfl^t les courtoifîes qu^il avoic 
lecéues du*dic Duc, monta audi tôft à che*^ 
"rai avec plufieurs die fes amis, parents, & 
fon coufinProfper, qui en forme de retraite 
& arrieré-garde le fuivoit de loin, & le 
firent tous deux bravement fortir par le pe- 
tit portereaa de St. Jean de Latran , qu'ils 
trouvèrent renforcé d'une gardé plus que de 
Tordinaire, laquelle fut rauilëe par Fabri- 
ce^ qui eftoit le plus fort, fbrtit le Duc ^ 
& le conduifit jufques à Maryne, & dé^ 
k il fe fauva & s'en alla feurement k Per^ 
rare. 

L'obligation, cènes, etl fut grande, & 
paya bien celle qu^I avoit au DuC ; xiont il 
le faut k)ûen Gar il ne faik dputet, qtie te 
Pape, luy voulant mal mortel, ne loy euflf 
fait mauvais party fur h vie, fon Honneur 9 
& fur fes biens & terres.* ou il luy euft par- 
donné de la mefme feçon & d'une pareille 
infamie,! que fit après luy le Pape Léon aux 
deux Cardinaux Bernardin Caravajal & Fré- 
déric de St. Severin, [fattiftttstld Concile 4e 

E vj 
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3afle (i); lefquels ayant efté par-devaat. dé- 
gradez de leurs chapeaux & rouges chappes 
par ledic Pape Jule , & defkans encrer en 
leurs premiers elîats & en grâce du Pape 
Léon , il les fie un jour venir & encrer à la 
veuê d'un chacun, qc d'une infinité de mon- 
4e après, dans le Coniiiloire, veftus dequel- 
ques meichances robbes noires , comme Am- 
ples Preffares de village ; & lûnfi ils firent 
amende honorable au. P^pe, luy demondans 
pardcm les genoux en terre y & avec d'autres 
lignes de grande humiliation , & fe defdi- 
renc par confeffion ignomitiieufemenc tout 
haut de ce qu'ils avoienc laie ou dit contre 
,le-ditfeu Pape Jule;&p\iis ils (àluerent tous 
les Cardinaux crès-révérerament , &ns que 
hs^ autres leurs rendjffenc la pareille. Cette 
ignominie , après avoijr efté bepe de çesMef- 
(leurs douce comme laiél, ils furent revâlus 
de leurs bonnets & robes rouges , ayant efïé 
deveftus de leucs robbes noires, & mis en 
pourpoint; & puis ils furent admis en leurs 
places premières de Cardinaux. Mais voicy 
le pis, qu'ils ne furent pas remis en leurs 
OfBces, bénéfices & biens, d'autant que le 
feu Pape les avoit defpouillés, & les avoît 
donnez à d'auoes. Il euil bien voulu faire 
de mefme à nos Cardinaux François & à, 



(i) ou plutôt de Pife. 
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leurs paràfans, s'il euft peu; mais ils avoienc 
un bon garant que nofltre brave Rçy, qui 
e^oic très-bon & très-fort partifan du Concile 
de Bade (O- 

Je quittelà ma digreflion , pour dire en- 
core un mot dudit Fabrice. Il fut eftimé en 
fon temps un fi bon Capitaine , que ce bon 
galant de Machiavel, mauvais inilruâeur de 
guerres , certes , en fon Livre de V^r$ tnili^ 
taire , le fait le principal chef de fon Par- 
lement en cela , & comme à qui il fidloic 
déférer beaucoup. Il y introduifoit le-dit Fa« 
brice , comme donnant à entendre, que ce 
qu'il y dit, ce font comme arrefls & fenten- 
ces : & Dieu içait fi nos grands Capitaines 
y ont trouvé à dire. 

Quant au Seigneur Prosper Col on- 
jM £ 9 il fut le premier qui commença à (e 
révolter avant fon coufin Fabrice , qui fe 
laiilà par après aller à luy ; & de fait , il fie 
quelques guerres pour nous , & fon coufin 
contre nous , vers Naples. Et il fut après e(^ 
|eu , par fa valeur & mérite , chef général de 
la Ligue contre la France , encore qu*aucuns 
rayent blafmé de n'avoir pas trop bien fait 
en la bataille de Ravenne. D fut/ort blafmé 
& mefprifé de n'avoir iceu garder le paflSige 
)&es monts contre le Roy François , Tatteft- 
dant de pied coy dans Ville -Franche, pour 

n I » !■■ I 1 1» ■■ ■ 
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luy donnpr la venue s'il euil peu , difant à 
rous coups : Quefii Francefifon miei , c(h 
me glipipioni nellagabbia (i). Mais il fut 
bien autrement circonvenu : car il fut pris 
luy & les fiens dans la cage , qui eftoit fa 
Ville, où il s^eftoiè retiré luy & fa troupe de 
douze cents hommes d'armes des Ordonnan* 
ces , qui eftoit la plus belle & la mieux mon* 
tée que Ton avoit veu , jl y avoic long-temps 
pour eftrangers ; car nos François avoient 
totrement paru auparavant* Il eftoiç bien plus 
à préfumer qu'il feroic pluftoft pris dans la 
cage , referré dans fa Ville , puis qu'il ^^ ef- 
toit enfermé , & que nos François tenoient 
la campagne* Tant y a qu'il fut pris^ mené 
au Roy François, qui ne faillit de loy faire 
i>ne réprimande de ion ingratitude. Je ne içay 
B*il le donna à Monfieur de la Trimouille ; 
mais il fut amené prifonnier à Montegu en 
bas poiAou , Chafteau & Ville de fortereue qui 
appartient! Monfieur de ta Trimouille : m'ef* 
tonnant comme il fut mené-lk ; car ce fiarent 
Meffieurs de lœbercourt & de fiayard qui 
firent bravement la première pointe $ & Mon- 
fieur de la PaliOè apiès. 

Cette Place efcbeut depuis en partage ï 
Madame la Princeflè de Condé , (leur de Mon* 



(i) C-à-d. Cts François font à moi , comm 
iis pigeonneaux en cage. * . 
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fleur de la TrimouîUe dernier mort, que de- 
puis le Marerchal de Retz fit rafer & démo- 
lir ; donc Monfieur le Prince luy en voulut 
fi grand mal, que, s'il Teuft trouvé, il Teuft 
tué en defpit de tout le monde : ce qui fut 
caufe qu^il n'ofa aller au dernier Parlement 
q\je fit la Reyne-Mere près de Cognac avec 
le Roy de Navarre ; & pour reN^anche , il 
luy fit rafer & brufler fon Chafteau de Dam- 
pîerre. 

Ce ProTper eftant fortî de prifon , il fe 

banda encore plus que jamais contre nous y 

en la guerre de TEftat de Milan ; & y fut 

caufe de la perte , pour en avoir pris le Chaf* 

teau , rayant affiégé par le dehors des gran- 

des , hautes , & Tortes tranchées , comme 

c'eft la couftume: & fçachant que Monfieur 

de Lautrec le venoit fècourir, il s'advifii en* 

core de fetre d*autrcs tranchées par de-Ià les 

premières , & fe loger & camper ( ayant 

aufii retranché par le dedans de la Ville^ 

avec toutes fes forces entre toutes deux , « 

ft attendre fon ennemy , où il fe rendit fi 

fort & imprenable , qui! fut îrapoflîble \ 

Monfîei» de Lautrec de l'y forcer , ny de 

fappeller au combat, ny non plus de fècou« 

s rir le Chafl:eau. - 

J'ay leu cela dans un Livre Efpagnol, qui 
dit de plus ledit' Profper avoir pris cette for- 
me de Jule Céfàr, lors qu'il affiégea Alexia, 
^ue le-dit Livre aflèure eftre Arra» : mais 
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d'autres y contrarient , & mefme Monfieur 
Vigenaire, qui en parle plus au vray. Noftre 
grand Roy d'aujourd'huy en fit de mefine de- 
vant Amiens. 

Ce fut en ce fiege du Chafteau de Mi- 
lan , où Marc-Antoine Colonne , bon par- 
cifan François , fut tué par une grande me- 
fadventure, dit le Livre. Car eftant-là para 
avec Tannée , par-deflus les autres fignalé 
par belles armes dorées & de grandes & bel- 
les plumes 9 Profper Colonne radvifant, (ans 
le reconnoiftre pourtant, luy-mefme ayant 
affufté & braqué une longue coufeuvrine, & 
long- temps miré & adreffê fa vifée , fît don- 
ner le fçu , dont la balle alla (i droit, qu'au 
mîcan de Monfieur Pondormy & Camille Tri* 
vulce , elle alla choifir le-dit Marc- Antoine 
Colonne , fon propre nepveu : & depuis 
ayant fceu que de (à propre main il avoic 
eue fon nepveu, il cuida mourir de defpit & 
de deuil. Quelle deladventure pour Tonde, 
& quelle perte du nepveu pour nos Fran- 
çois ! Car il en eiloit bon partiftn , & brave 
& vaillant Capitaine. 

On dit que c'a efté le premier qui a don- 
né les inventions de fortifier bien les Places.. 
(Monfieur de Languery (i) le dit aufil en 
fon Livre de Y Art militaire ; & aufli pour 
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les bien garder & remparer au-dedans, & les 
opiniaflrer. 

. Auparavant, les Chafteaux dé Naples» la 
Ville de Gayette, & autres fonereflès de de- 
là , ne tîndrent rien en la conquefte du Roy 
Charles , Ravenne aufC peu , & tant d'autres. 
Pour fin , il fut fort eftimé parmy les Italiens y 
Efpagnols , François. Sa vieiUeile & fes ma- 
ladies Tempefcberent de faire encore mieux 
quMl ne fît. 

Le Marquis de Pefcayre , encore quil 
eufl efpoufé (à niepce Viâoria Colonne , ils 
ne fe pouvoient guéres bien accorder : car 
c'efloit un homme bouillant, qui alloit vifle 
felon fon afge & fon coeur ; comme f en parle 
ailleurs ; & l'autre froid , qui pefoit toutes 
chofes : li-bien qu'à chaque coup ils avoienc 
des difputes de guerre ; juiques-là que , fans 
k Légat du Pape 9 une fois le-dit Marquis, 
ayant mis la main à Tefpée 9 luy en voulue 
^nner , mais il Tempefcha , & fe mit au* 
devant : en quoyil n'eufleu grand honneur , 
pour fa vieilleflfè , foibleflè & parentele ; & 
de defpit , ledit Marquis fe retira des ar* 
mées à Naples , jurant qu'il ne combattroit 
jamais dans fa charge , & s'en alla après en 
Efpagne trouver l'Empereur pour s'en ex- 
cuiêr. J'en parle ailleurs. Cela fe trouve dans 
aucuns Livres Efpagnols , dont je^ le tiens. 

Telles contentions entre ces deux Capi- 
taines m'ont fait reflbuvenir de celles qui 
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paflbienc fouvenc en nos armées, entre Mon- 
fiear le Marefchal & Monfleur de BriiSie 9 
qui ne fe pouvok jamais accorder avec luy, 
tam. il luy portoîc d'envie & de jaloufîe , 
bien qu'il fuft fort vieil & pratiqué Capi* 
taine; & l'autre , jeune, brave , vaillant & 
entreprenant : j'en parie à fon tour ailleurs* 
Lefdits Profper & Fabrice avoient chacun 
une Compagnie de cent hommes d'armes, 
des vieilles Ordonnances du Royaume, qui 
ont efté tousjours très-belles, & fur-tout bien 
montées. Ceux de Fabrice furent bien ef- 
trilles à cette bataille de Ravenne , comme 
il confefli luy-mefme à Ferrare, y eftantprî- 
fonder ( ainfi que j'ay dit ) , & s'y fàifaot 
panier, que d'un feul coup de canon il vie 
emponer ilevant luy trente hommes de (b 
hommes d'armes. Que s'il euft cru Dom Pe<* 
dro de Navarre, à s'opiniaftrer de ne bou* 
ger de leur retranchement, ils ettfle&i mieux 
efté efclairds ; de force que , comme par 
une defefpérade, il fortic de fon retranche* 
ment , en difant : Faut -il fu'à FûMetii 
éTun maranne opiniafirey mus mus p^iom 
ainfi tuer à coups de canon ^ fans iesbas^ 
rre nos vies fatllamment f Et fortant , il 
donna fur nos gens : & ce fût alors qu'il fit 
le premier la defcharge fur un gros des nof* 
très, comme j'ai dit. C'eft a(Kz. parlé de 
ces deux frères ; car les Hiftoines en par- 
lent alTez* 
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DISCOURS HUITIESME, 

Le Marquh ùb lm Padvllè. 

JLj £ Matqms ds la PaouLle eucchaN 
ge auffî en cette bataille de qmcre- vingts 
hommes d Vmes , où il fit très-bien , & y 
fiic bleflë en un oeil, & pris : puis^ eftanc 
forty de prifon^ il comman4a pour peu k 
rin&Qterie Efpagnolle* & puis s*en defcfaar- 
gea au Marquis de Pe&ayre (difent les Hif- 
coires Erpagnolles} qui luy efloit allié; & 
cependant, durant la prifon de Dom Pedro 
de Navarre, Tln&nterie Ëipagnolie, demeu- , 
rée quelque peu de temps fans chef, pour 
commander, le Capitaine Solys y comman- 
da, mais fort peu; car encore qu*il fuft brave 
& bon Capitaine, force braves & nobles Ca- 
pitaines fe fafcherent de luy desférer, d'au- 
tant qu'il n'eftoit de trop bonne maifon « 
pour eflre commandez de luy : & pour ce , 
cette charge fut donnée au Marquis de la 
Padullc. 
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IXISCOURS NÉUFVIESME. 

Dom Peduo* DB Pax; Dom Cjra- 
yAjAi; le Seigneur Allarçon; le 
Duc DB Termbs; & Dom Pedro 
DE Navarre, 



D 



OM Pedro de Pax fut tenu aoffi 
des Efpagnols pour brave & fort vaillant Ca- 
pitaine , encore qu'il fuft de très-petite ftani- 
re, & telle que quand il elloit à cheval » en- 
foncé dans ces grandes (elles d'armes du temps 
paflg, il eftoit fi caché, que Ton ne le voyoit 
que fort mal-aifément : & difoit-on de lijy par 
rifée ; quand il eftoit ainfi à cheval , qu*on 
eftoit en quefte de luy; ondifoit qu'on avoit 
bien veu un cheval bien bridé & fellé » mais 
non pas Thorame deflîis (a). *Cela luy pou- 
voit beaucoup ayder à fa vaillance , pour eftre 
fi petit & de fi petite prife, autant pour les 
arquebufades que pour la lance. Il emmena 
d^Éfpagne quatre cents hommes d'armes , que 
le Roy luy donna à mener pour cette batail- 



{a) On en a de nos jours dît auunt du Prince 
et dooti le BofTu, frère du grand Condé. 
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le, où il fie très-bien , & fut depuis fertelHmé 
des Efpagnols , & a vefcu long-remps fort 
heureufement & tousjours en bonne eftime» 

DoM Caravâjal y mena auflifix cents 
Genetaires, montez à la Genette, & la Za- 
gayeen la (nain, qui fervoient de Chevaux- 
légers. Aucuns difent qu^il mena aufli des 
hommes d'armes ; mais les plus véritables 
al&urent , que ce fut Dom Pedro de Pax y 
& que pour le feur il y commandoit. 

Le-dit Caravâjal fut blafmé aufli des fiens 
un peu , de n'y avoir bien fait en cette ba- 
taille : aufli difent-ils que volontiers ils font 
fort fubjets de n*opiniaflrer gueres un grand 
combat, & n'eftre pas trop bons pour une 
folemnelle & grande bataille comme celle- 
fe, & fort prompts, après avoir fiiit leurs pre- 
miers coups de lance , à gagner «au pied , à la 
mode des Mores. Voilà pourquoy ils excufent 
Dom Caravâjal; car il eftoit un très-brave & 
vaillant Capitaine. Comme Ta efté en fon 
temps aufli leSeigneur Allarçon, l^uei 
ftit en cette bataille Maiftre-de-Camp de Tin* 
&nterie Efpagnolle , avec Dom Comejo. 

Le -dit Seigneur Allarçon commença de 
bonne heure à faire cette charge , comme par 
plufieurs fois il a continué aux guerres de Na- 
ples , de Lombardie , de Tltalie, & au voyage 
de la Goulette & de Thunis ; & fi il eut le 
bonheur de commander à toute l'armée Im- 
|>ériale durant fa maladie. Il mourut à la Cour 
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de rEinpereur^d'une apoplexie : & après 1« 
more de Profper Colonne (les Livres Efpa* 
gnols Thonorenc de cette charge) jufques à 
ce que Charles de Lanoy fut arrivé pour y 
commander; car le Marquis de Pefcayre s*ef- 
CQic reciré à Naples, comme j'ay die. Voilà 
. im goand honneur pour luy , & pour avoir la 
totale garde du Roy François en fa prifon ; 
en: quoy apparue la grande fiance qa'eut 
TEmpereur de fa fuffimnce, valeur & fidé- 
lité, & une grande créance parmy les Efpa- 
^ols. 

Le Duc de Tsrm es fut fort eflimé bra- 
ve Capitaine en cette bataille , pour avoir 
eu*rhonneur & le titre de Capitaine de r£- 
gUfè, Recommander à cent hommes d^armes. 
Si-bien qu'à bien compter les forces Ef- 
pagnoUes, qui fe trouvèrent en cette batail- 
le conn-e nous, elles furent en nombre de 
douze cents hommes d armes, fix cents Che- 
vaux-l^ers, & dix mille hommes de pied, 
tant Efpagnols,. Napolitains, cpi'aucuns: Ro- 
mains & Italiens : dont bien fervio à nos bra- 
ves François de bien combattre &. fa4en fe 
deifendre , & pow bien hmxù les autres, 
ainfi qu'ils firent. 

Et pour s'excufer, les Erpapols ont ef- 
crit, & le difent encore, que te coût arriva 
por peflilential cmfejo de Dom Pedro 
D*E Navarra, que trapava las cofas con- 
tradança : aquellos hermofos ca^elio fuc^ 



DûM Pedro de Navarre. 119 

Ton rompidos con Fartilleria Frange fa ^ y 
ricibiendo un Danno miferable fueron àer- 
ramadospar toda la campagna : C.-à-d. qut 
,, pour un confeil peftilencial de Dora Peî- 
,, DRQ DE Navarre, qui craicok lescho» 
„ fes p9r traduite , ces beaux, pimpants, & 
9, luifants chevaux du Pape & des Ëfpagnols 
„ furent rompus par la fureur de rartillerie 
), Françoife , & efpandus par toute la cam* 
99 pagne. " 

Ce fut»là que le dît Dom Pedro de Na- 
varre perdit Ton Latin & Ton Efpagnol , tout 
méfié de fes aftuces : car il luy fembloit encore 
avoir à faire avec les Mores de Barbarie, qui 
ont leurs guerres par petites & légères e& 
carmouches & pfafl^des , (ans jamais entamer 

frères bien un gros combat; au4ieu que nos 
raves François , fans point marchander, fca^ 
Vent donner & enfoncer aufli-toft , & foufte-* 
nîr le choc v ce qu'ils firent, en ayant bie» 
pris te te;nps, après que noflre artillerie eui* 
bien joué. 

Il y a. eu quelques Capitainesi Ëfpagnôla 
6c François, qui ont dit, en excufant le-di& 
Bom. Pedro, que cette tardance & tempo*» 
rifement valloient beaucoup , s'il euft bietà 
placé fes gens en lieu pitis couvert , que nof^ 
cre artillerie ne les euft oflfenfez ; mais s'ei» 
voyansaînfî maltraitcés , ils fè jetterenc hor» 
du retranchement , comme fit Fabrice Co^ 
tonne ^ que f ay^ (£t cy-devaot 9 & vouhuenft. 
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vendre leur vie plus vaillatntnenc. Auffi , pour 
dire vray, les E(pagnols ne vouloienc poinc 
combattre , & ne vouloient qu*amufer naa 
François, qui mefme ne vouloienc non plus 
de combat, fans que noftre Roy les preffii y 
&le commanda exprès à Ton nepveu, poui: 
les raifons que je dis ailleurs. 

Ce ne fut pas-là le coup d'efliy du-dic Dom. 
Pedro; carie Roy Ferdinand luy avoit baillé 
charge de cette armée Efpagnolle, qu^ilen-. 
voya en Barbarie; où il nt très-bien , com- 
me j'en parle au difcouns de CoUonels plua 
amplement 

Les Ëfpagnols pour lors parloient de luy. 
de cette façon : // Ctmde Pedro de Naoarra 
or a hombre , que avia akançado muy gran- 
de honra di guerra por eftrana ajiucia^ 
arte y fingular fiiencia^ y maranllofo ar- 
tificio^ y magna en tomar fortaUzzas^ fin 
tener ningun fplendor de Unage. C. à-d.Ce 
^, Dom Pierre de Navarre eftoit un homme 
^, qui avoit atteint de grands honneurs ea 
9, guerre, par une fineflè eftrangere, an, & 
,, finguliere façon à prendre Places , fans 
^ pourtant qu'il euft autrement aucune fplen- 
„ deur de lignage. " 

Voilà comme ils en parloient: & pourtant 
luy donnèrent -ils le titre de Comte & de 
Dom. Prenez le cas, qu'il ne le fuft de ra-- 
ce; mais il l'eftoit par fa valeur & Tes mérites. 
Je i'ay ainfi ouy dire auffi à Monficur de. 

Monlucy 
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Monluc, que les Efpagnols le cenoient ainli; 
poflible de defpit quTlIs eurent contre luy , de 
ce qu'il les avoit quittés , & pris le parcy des 
François : car ï\ n'y a gens au monde qu'île 
haïflènt plus qu'un révolté, & ils le defchi& 
firent le plus, & en difent plus de mal. Mais 
qu'euft-il fait , le pauvre Diable ? Le voiUt 
pris, le voilà confiné en une prifon, & puif 
rois à rançon. Jamais fon Roy ne luy voulue 
donner un feul ducat pour le rachepter. Voî « 
là le Roy François qui le voit defèrpéré fie 
malcontent , luy dFre la délivrance de fa ran- 
çon & prifon , & le prend à fon fervice* J'ay 
ouy dire que le Roy Ferdinand n'en fit plus 
cas 9 le foupçonnant qu'il n'eufl: pas bien 
hxt en cette bataille, ou qu'il eud joiîé ee 
jeu exprès pour faire perdre la bataille; & 
pour ce , le quitta- là , & le defdaigna : foft 
avarice en fut bien auflî la caufe. TaCnt y a 
que le Roy ne fe repentît point de fe fervic 
de luy en plufieurs bons endroits, comme eti 
la prife du chafteau de Milan , où il cuida 
mourir fous les ruines & les pierres, qui le 
couvrirent tout, non fans grand danger de 
fil vie. \ 

Il eut aufli de belles charges à Naples fous 
Monfieur dt Lautrec, commandant à toutes 
les bandes des Galbons en général^ avec lef- 
quels il fut envoyé comme feul chef à Melfe, 
qu'il prit bravement fur un des grands Capi- 
taines qui fiiflènt de par de-là» qui fut Mooh 
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fieur le Prince de Melfe , qui l'attendit fi bien , 
qu'à beau jeu & beau combat, il y eue beau 
recour. 

Il ne fut pas fi heureux devant Naples, 
où ayant employé tous Tes cinq fens de na- 
ture & fubtilitez d*efpric, il n'y peut rien fai- 
re, non plus que fon Général , qui y mourut; 
comme j'en parle en fon lieu. Et quant à 
luy, fe cqnduifant tellement quelleoient, à 
demy-mort de maladie, avec le refte de l'ar- 
mée , & eftant mis fur la queue , tirant vers 
Averfa, il futpris&menéaNaples, où, par 
le commandement de l'Empereur, il fut eP 
touifé entre deux coitces de lit, comme me 
dirent aucuns vieux foldats Efpagnols, la pre- 
mière fois que je fus h Naples, &^'en monf- 
trerent le lieu & la prifon. D'autres difent 
qu'il fut eftranglé de corde par main de Bour- 
reau, mais pourtant en cachette. 

Ce fut mal fait: non de fa mort, car il ef- 
K>it tant vieux qu'il n'en pouvoit plus; & à 
tels gens , fi vieux & cailèz , & languiflàots 
prifonniers , huUe fortune peut arriver mcil- 
ieure que le trcfpas fubit & inopiné. Mais 
l'Empereur en fut blafmé; car il luy devoir 
auQi-bien pardonner, qu'à Gennes quelques 
années auparavant , qu'il l'alla Recourir, où 
il fut pris : ou pluftoft, luy devoit-îl ordon- 
ner une prifon perpétuelle , en laquelle il euft 
peu efcrire & laifRr quelques beaux méraoi- 
ces de fon arc & d& fa fcience par mode de 
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padè-temps , ou compofer quelque belle hifr 
toîre de ce qu'il avoit veu en fon temps; iî 
que tout cela meflé enfèmble euft peu besu* 
coup fervir à la poftéricé, & à la curioficéde 
plufieurs honneftes gens, ainli que j*ay ouy 
dire cjull en avoic la volonté, & quelque 
commencement de le faire. 

Encore , quelque haine & rancune que 
luy portoîc rÈfpagnol & l'Empereur, fi fut- 
a honoré d'une trèsrbeile fépulcure, toute 
pareille^ celle de Monfieur de Lautrec, que 
Ton voit encore à Santa Maria de la Nova 
dans Naples, tous deux l'un près de l'autre» 
& vis-à-vis , & de marbre fin , avec ce^ 
mots gravez : (& ainfi fe décore la vertu }• 

ÉPITAPHE DE DOM PEDRO 
DE NAVARRE. 

OJftbus & tnemoria Petri Navarri^ 
Cantabri^ folerti in expugnandis Urbibui 
Arte clariffîmi , ConJ'alvus Ferdinandut 
Ludovici filius , magni Conjahi Suefftie 
Principis Nepos^ Ducem Gallorum partes 
fiscutum prb fepulchri munere honefiavit. 
Hoc in fe habeat virtus^ ut vel in bofîefit 
admirabilis. 

C'eft-îi-dîre. 

„ Aux os & à la mémoire de Dom Pe- 
„ DRO DE Navarre, Bifcain, rufé, ac- 
„ cort, & renommé à prendre Villes & Pla* 
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^y ces : Confalve Ferdinand, fils de Louis, 
9, nepveu du grand Confalve , Prince de Seflë, 
9, a honoré un Capitaine, qui avoic fuivy le 
•9> party François , dq ce don pieux & cha- 
,, ritable de fépulchre. Voyez ce que peuc 
9, la vertu , qu^il iaille qu^elle (bic admirable 
„ mefnie dans fon ennemy ! '* 

Certes, ce Prince eft par trop à honorer 
â*une gloire immonelle. J'en parle à l*eQ* 
droit de Monfieui: de Lautrec^ 
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DISCOURS DIXIESME. 

Dam AifToiWB de Lefe^ 

X L faut venir à cette heure h Dom A n- 
ToiNE DE Levé, lequel , bien qu'il fift 
les pxemieres armes fous des grands Capitai- 
nes, il iùt pourtant fort blafmé de ceux de 
fa nation, mefme des Italiens & François ^ 
de n Voir pas moins fait en cette battaille de 
Raveone , que les autres qui s'cnfoyrent» 
Toutesfbis il laiflà depuis un exemple à plu- 
fieurs, qui font telles & fi lourdes fautes ^ 
qu'il eil bien aifé en bien travaillant, bien 
foi&nt, & bien guerroyant, de nettoyer & 
bien blanchir ces taches, ainfi que fit ce bon 
Capitaine ; car il fe peina & travailla & ma- 
nia û bien les armes depuis, en tous lieux, 
combats, rencontres &fieges, qu'oncquespuis 
on ne luy (ceut reprocher & faute paflëe : 
& ce qui le décora encore plus, ce fut le ' 
iiege de Pavie, qui %Lt caufe de la prife de 
noflre Roy, de la perte de l'Eftat de Milan, 
& pour un temps de la grande difgrace de 
France. 

Auflî j'ay leu une fort bdle lettre parmy 
celles de TAretin , qu'il luy efcrivoic ; le di- 
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fant le feul brave arcifan , qui , de fes malins 
propres, avoic ftit le chapeau de triomphe 
& la couronne que TEmpereur Charles por- 
toic fur fa tede : comme de vray , G noftre 
Roy n'euft pas efté pris en ce flege ou en 
cette battaille, TEmpereur n'euft pas fait de 
fi belles chofès, qu'à fit puis après fortaifé- 
ment 

Cette rfoîre ^ cènes , fut gtafrfe au-dît An- 
toine de Levé : auffi , pour (à devife , il prie 
une ruche d'abeilles, alîans, entrans & cra- 
vfiillanspour &ire leur miel, avec ces mots: 
Sic ros non yobis; comme di&nt, qu'il M-^ 
fôît tout pour autruy , & rien pour luy. fl n'y. 
a point de raifon auffi qu'il portail cette cou,-^^ 
ronne, puis qu'il eftoit le' ferviteur, & lau* 
tre le maiftre. 

Or, eftant en ce fiege , & ayant faute d'ar- 
gent pour contenter & payer fes foldats , mef- 
me les Lonfquenets amutinez, its*advifade 
la rufe dont les Hiiloires en parient , fans que 
je la dife encore : mais la plus plaifame fut. 
(racontent les Efpagnols) que tomo toda la 
plat a confagrada de los templos^prometien^ 
do todas vezes con yoto folemne à los Sansos^ 
que fi quedMa vencedoÊ^^ cofas harte majo- 
res que las que tomava ; de que hizo bâtir 
dineros grojamente. C'eft-à-dire : „ Il prit 
„ l'argent facré des temples , promettant 
t,s toucesfois, avec vœu folemnel, aux Saints, 
t, chdfes plus grandes que celles qu^il pré- 
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,, noie, s'il demeuroic vainqueur; & puis^ 
9, de cet argent^ il en fie battre de la mon- 
5r noyé groffiérement '•. Mais il pratiqua par 
après le proverbe : PaJJato il ptricolo^ vien 
gabbate il Santo (0, & n'en paya jamais 
rien. Quel payeur de dettes ! Et il fe difoic 
dansPavie, encore d« mon jeune temps, qu'il 
laiflà la dette à payer, & le vœu pour accom** 
plir, à l'Empereur, puifque cela eftoit pouf 
fesaj&ires qu'il l'a voit emprunté & employé. 
L'on rappone encore pareil trait de Denys 
le Tyran , quand il ofta & arracha la robe 
d'or à fon Apollon. Et un pareil encore & 
pliis plaifant trait, que fit Donna Maria de 
Padilla, l'une des lionnettes Dames d'Efpa- 
gne^ & des plus affcdtionnées à la rébellion 
qui iè fit en Ëfpagne, au commencement da* 
règne de l'Empereur Chafles, ainfi que Dom 
Antoine Gtievarra le raconte : laquelle, apnt 
feute d'argent pour la iblde de fes foldats^ 
prit tout l'or & l'argent des reliques de Tole*^ 
de; mab ce fut avec une cérémonie fain^ 
& plaiiame , entrant dans l'Ëglife à genoux^ 
les mains joâites, coaverse d^un vone noir, 
oo, pour mieux dire, d'mr fac mouillé, (e- 
Ion Rabelais, piteufe, mamuteufe, battanC 
fon eftemachy pleuram, & fouô>Û!anc^ deux 
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grandes torches allumées devant elle : & puis 
ayant fait gentiment fon pillage, elle fe retire 
ftuffi gentiment en mefme cérémonie, penfant 
& croyant fermement , que par cette trifte 
cérémonie, on pluftoft hypocrifie. Dieu ne 
tuy en fçauroit maudis gré. Il y a là bien à 
tire , qui pourroit voir jouer le mefme my fte- 
re. Mais le meilleur fut ( dit le conte , ) que 
les larrons, quand ils defrobent quelque cho- 
fe,11s le font avec une grande joye & allé» 

geflè V quand on les punit, ils pleurent : cetce 
ame, au contraire, txk defrobant pleuroit; 
& fi on Teufl: punie, il cuft Mu par confé- 
QDenc qu'elle fe full prife \ rire, au contraire 
«s autres larrons, comme il fe voit» 

Pour retourner au larcin d'Antoine de Le- 
vé, ou pluftoft à fon emprunt pour foQinaif- 
tie, TËmpereur^ qui n'en fit aucune refti- 
tution, ny payement, il ne fit pas en cela 
ce que fit fon brave ayeul Charles , Duc de 
Bourgogne, lequel, par repentance & amen- 
de à foy-mefme impofée , pour avoir mixh 
un peu trop rigoureufement la Ville de Lie* 
ge, rebelle contre luy, quand il la prit, il 
donna & fit préfent à la grande Eglife , d'un 
St George à cheval tout de fin on Cela fè 
lit dans l'Hiftoire de Flandres. Le bon Em- 
pereur, s'il en euft fait de mefme, dequel- 
que petit Saint feulement, à l'Eglife de Pa- 
vie, encore l'eufton tenu plus religieux» 
Mais il ne s'en foucioit gueres : car il pen- 
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ft)ît réparer le tout furfes vieux jours, ea 
fa concricion , repencance & pénitence der- 
nière ; ayant remis le tout jufques alors , com- 
me ont dît depuis ceux de Pavie. 

Surquoy j'ay veu une apologie, qui fut 
faite pour le Roy François I & Henry II, 
contre le-dit Empereur & les E(pagnols , 
qui luyreprochoient infiniment Talliancequ'il 
^voit faite avec Sultan Solyman& les Turcs: 
maïs on leur répliqua bien là-defliis , quV 
pcès la guerte d'Allemagne , l'Empereur avoit 
afllèz manifefté qu'il ne l'avoit pas fait pour 
la Religion , ny pour le fervice de Dieu , 
dont il fe couvroit, mais pourfpolicr lesPro- 
tefhnts dç leurs biens & dignitez , & fe les ap - 
proprier. De fait, il péhnettoit auxLanfque- 
nets , qu'il avoir en fon camp , qu'ils vefquif- 
fènt publiquement félon leur nouvelle Reli^ 
gîon & înftîtution , chantant leurs Pfeaumes 
en leurlangue, ayant des Prefcheurs de leur 
4o<îlrine , & ufant ordinairement de toutes 
façons contraires & prohibées de l'Eglife* 
Catholique, & de manger de la chair com- 
me ils vouloient; ,& devant mefme, qu'en 
la convention qu'il fit en la Ville d'Augs- 
bourg,' les chofes fuflènt arreftées , il permît 
que les Proteftants fiflènt comme ils avoient 
feit , &leur laiflà leurs Prefches & Prefcheurs 
en leur accordant un Intérim : poflible qu'il 
n'en pouvoit avoir raifon autrement. Voilà 
les propres mots de ja-dite apologie; & que 
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foa propre Confeflèur demeura fi fcandaH- 
fé, que quand il vint un jour à fe confeflèr 
k luy, il luy defnia Tabroludon, & }e mie 
en. peine d'en chercher un autre qui le vou- 
lue abFoudre. 

L^tpologie dît de . plus de -Juy , que I6rs 
qu'ail fe (àifît de Plaifance, il en voulut faire 
autant de Parme, fans le fecours du Roy 
Henry II, qui la prit en fa protection pour 
le Duc ^ laquelle rEmpereur difoit êftre des 
places de TEglife , de laquelle il -ffe difoît'Pro- 
te<5teur, Advocat, & Procureur. Mais la-dfce 
apologie luy obje<fte , qu*il en eftoit Adva- 
cat) pour faire du droit d'autruy le fien; 
Procureur , pour Tadminiflrer fans rendre 
conte (".)*;& Protefteur, pour garder ce 
dont il fe pouvoit une fois faiiir, fans le ren- 
dre ny laiflèr efpérance d'en avoir raîfon ny 
reftitution. Et quand on luy parla de la red- 
dition dePlàifance, il en manda aivisà un 
vénérable Doéteur Efpagnol , de l'Ordre de 
St. Dominique , Confefeur & modérateur 
de fa confcience. Il luy refpondîc , corn* 
me eftant fait à (à main , que l'aSàire ef- 
toit en douce aucunement: touteisfois, qu'en 
ôbfcurîté de droits , là condidon du poflèf- 
feur eftoit la meilleure; & partant, SaCé- 
firéeMajefté> fans oiFenfer fa confcience ^ 
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attendant la difcuffion de la matière, peu* 
voit juftemenc tenir la Placer ce qu'il fie . 
fore bien, jufques à ce eu'il eiift marié (k 
fille naturelle avec Moniïeur le Duc de Par- 
me , qu'il rendit; s'eftant pourtant ^rès-bien 
réfervé une très-belle & forte' Citadelle \ ' 
qu^il y fit faire , pour tousjours brider lu 
Ville : & je crpys que les Éfpagnok y fonc. 
encore dedans, comme je les y ay veus. 

Voilà au vray Tobjeiftion -qne Ton doniit: 
pour lors à la confciencè de ce brave Ya^ 
pereur, lequel, pour excufer les braves & 
galants hommes,, comme luy, difoic qu'ef- 
tant courageux, ambitieux, & grand guer* 
lier , il ne pou voit eftre religieux & confcien- 
cieux. Et c'eft câ^ que dit une fois ce grand 
Marquis de Pefcayre es guerres de Lombar-» 
die à- Monfieur le Légat , qui fut après Pa^^» 
pe Clément, fur le règlement des défordres 
& débordements de Tes foldats. Monfegnor 
Legadù^ m ay cofa mas 4ifficulu>/aà los 
que cxercen la guerra^ que con ygual dif" 
iiplina fèrvir en un mifmo tiempo a Mar% 
y a Chrifto; porque el ufû de la gmsrra 
en efta corruption de mttitia parcfce^- fett 
en todo contrario a la Jufticia y Religiom 
Ç'eft-à-dire : „ Monfieur le Légat , 8 n'y 
„ a point de chofe plus difficile à ceux qui 
^ exercent la guerre , que de fervir en un 
„ raeftne temps , & avec efgale difdplîoe^ 
„ k Mars & à Chrift; paice que Tu&ge de 
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,, la guerre en cette corruption de milice i 
5, eil du tout contraire à la Juftice & à la 
3, Relîgon '\ Sur qùoy je m'en vay faire un 
conte , dont il me fouvient fort bien , car 
j'y eftois. 

Aux premières guerres du Hege d'Orléans , 
eftant le Carefme venu , ce gentil & brave 
Seigneur Monlîeur de Sypierre , après la 
mort de Monfieurde Guife, commanda pour 
peu de jours à l'armée, pour n'y avoir pour 
lors plus grand queluy : aufli pouvoit-il bien 
deraifon y commander, puifqu'il eftoit Gou- 
verneur de la perfonne du Roy, & luy com- 
mandoit abfolument, comme j'ay veu(aufli 
fa difcipline & fes correétioos l'a voient ren- 
du un très*grand Roy, s'ikeuft vefcu,) & 
ce en attenàmt Meilleurs d'Aumale & le Ma- 
refchalde BrilBic, qui vinrent puis après. Ce- 
pendant, lesïoldats nepouvans bien vivre, 
qu'avec grandes incommodités du feul poif- 
fon, Moniieur de Sypienre fut prié, de la 

Eart de» Capitaines, de fupplier Monfieur le 
régat, le Cardinal deFerrare Hypolite, qui 
eftoit pour lors au camp avec la Reyne-Me- 
re, qu'il donnaftdifpenfe de manger de la 
chair quelques jours de lafemaine. Monfleur 
]e Lérât trouva d'abord cette queftion fort 
odieuie , & mefme qu'on faifoit la guerre 
contre les Hérétiques ennemis du Carefme. 
Mais après avoir un peu fongé, il fit ref- 
pbnce, que de chair il n'en falloit point par- 
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1er , comme de chofe abominable ; mais 
pour du beurre , du fourmage , & du laicca- 
ge , quMls en mangeaflènc à quantité, & tant 
qu'ils voudroienc, & leur en donnoic toute 
la difpénfe. Monfieurde Sypierre, quieftoît 
prompt, fort libre, & un des galants Sei- 
gneurs qui jamais naifliaen France, luy die 
franchement : Monfieur^ nepenfez pas' ré- 
gler nos gens de guerre comme vos gens 
d'EgUJe : car autre cbofe eft de fervir Dieu , 
& jervir la guerre. Voulez^ vous que je 
vous die leyray? Ce n^eli point en ce temps ^ 
ny en cette armée ^ compdfée de plufiems 
fortes de gens ^ que vous devez faire tels fcru- 
pules : car quanta voftre beurre^ fourma- 
ge & lait t âge j nos foldats François n^en 
veulent point , comme vos Italiens & Efpa- 
gnols. Ils veulent manger de la chair , & 
de bonne viande y pour mieux fe fujtenter. 
Ils en mangeront au^-bien deçà comme de- 
là^ & à couvert & en cachette , quelque 
deffènfe qui s^ en fajfe, Par^quoy , faites 
mieux : ordonnez-leur d^en manger ^ & don- 
nez-leur ou (i) une bonne difpénfe & ab* 
folution. Que fi é^eux-mefmes ils s'en dif- 
penfenty voftre authorité en fera plus fup- 
primée; & au contraire ^ elle fera eflevée 
fi vous leur permettez ^ & chacun dira 9 
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Monfiectr le Légat , œc homme de bien* 
nous adonné di^enfe^ & cela refmmra 
mieux par- tout. Monfieur le Légac, y ayant 
un peu fongé, il difpenfa auflîcdl un cha- 
cun d'en manger, qui pria Dieu fort, auffi- 
bien le François que rÉfpagïiol , pourMon- 
fieur le Légac , & fur tout pour Monfieur 
de Sypîerre , lequel eut raifon de parler ainfi , 
& d'en prendre bien Taffirmative^ comme 
U fit; & Monfieur le Légat auffi , d'avoir laf- 
ché la bride. Car j'ay ouy dire à aucuns 
grands Doéleurs, quil eu néceflàîre quel- 
quesfois aux Prélacs de difpenfer pour ce. 
fubjet , afin de prévenir ces friands man- 
geurs de chair & infraftèurs des loix Ec* 
défiafliques : & que , quand ils en vien- 
nent-Jà, le monde fçache & croye que c'eft 
pat difpenfe du Prélat , & non par defo- 
bélflànce de luy & de l'Eglife. Voyez là- 
deflTus le Livre de Sunma BenediSti (i). 
Or , pour retourner de ma digreffion en- 
core à ce grand Antoiue dé Levé, fay leu 
dans un Livre Efpagnol, que fon premier 
advéneraent dé guerre & de Naples, fut Ion 
qu'Emmanuel de Benanides (2) amena d'Ef- 
pagne deux cents hommes d'armes , deux 
eencs Genecaires , & deux niiile hommes de 



a 



Voyez ci-dèffus , Tome III, pag. 55. 
2) SenaYidès» 
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pied, tons Bfpagnols, & vindrent defcen-, 
dre à Mefline ; de.ià traverfereiK le Fare oa 
Defiroic de Reggto , où pormy fes croupes 
fe trouva Antoine de Levé , qui peu il pea 
fit fi bien, qu'il fe rendit un très -bon & 
grand Capitaine , (^ avoir eu aucun re-^ 
proche que cette faute i la bacaiUe de Ra- 
venne , que j'ay dît. • 

Mais il s'e9 lava ii-bien par (a valeur & 
fes beaux faits , que l'Empereur le fit fpn 
Général , & de toute fa ligue d'Italie , qu*on 
ne^peut jamais gueres bien mordre fur luy^ 
quelques années que Ton envoyaft contre 
luy , & de Monfieur de Lautrec , & de 
Monfieur de St. Pol ; que fi l'un le mor- 
doit aux feflès ,. il le mordoit fiir Tefcbine. 
Et s'il vous plaîft, en quel eftat eftoit-îl,î 
quand il fît la plufpart de fes beaux exploits? 
H eftoit goutteux, maladif, tousjours endou- 
leuis & langueurs : il combattoit porté en 
chaire, comme s'il euft efté à cheval (a). 
B prenoit Villes & Fonereflès : il rendoic 
combats. Qu'eUft-il fait , s'il euft efté bieii 
filin, & difpps de tous fes membres?' Tout 
le monde croît, qu'il euft combattu le Dm- 
ble. Auffi difoit-on de luy, qu'il avoit un 
efpric familier; autrement, fon mifërable ef* 



(if) Le Goffitc de'Fuëntes en fit autant i Ur 
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tac de (à perfonne ne luy pouvoic permetM 
de faire les chofes qu'il fit. . 

Après la prife de Foflàot qui fut la der- 
nière de fes .belles œuvres, voulant aller af- 
îîégqr Turin , & remettrjB tout le Piedraont 
en fa première obéiflànce, qui n'eftoit par 
trop fortifié pour lors, il en fut deiloumé 
par Monfieur le Prince de Melfe, dont il 
îùy donna advis de tourner vers la Proven- 
ce , & qu'il Ta trouveront toute defgamie de 
garnifons, & que jamais il n'y fit meilleur: 
grande faute, certes, à luy, de croire fon en- 
nemy ; j'en parle ailleurs. U fe perfuada fi 
bien & beau ce voyage, & à l'Empereur, & 
s'y opiniaftra fi fort, que l'Empereur le crue 
contre l'advis d'aucuns de fes grands Capi- 
taines , ainfi qu'il le conneut en preuve par 
après; dilant tousjoui^, qu'il efpéroit le me- 
ner à Paris, nç demandant que d'eftre en- 
terré à St. Denis pour toute refcompenfe. 
Mais il arriva autrement; car il ne peut faire 
fedit voyage : bien eft vray qu'il fut enterré 
à St. Denis, non de Paris, mais de Milan. 

Aucuns de ce temps-là difoient, qu'il eF- 
toit fils d'un Cordonnier ; mais c'eftoient des 
impofiiures & calomnies ; ou bien il falloic 
qu'il euft fait de grande butins & amas de 
grands biens en la guerre durant fes jeunes 
ans : car vous trouverez dans ce Livre quô 
}'ay allégué cy-devant, Queftiones éTamùre^ 
& en autres Livres Efpagnôls que j'ay leu y 
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que parmi les Ducs, Comtes, Marquis & 
autres'grtmds Seigneurs qui partirent de Na- 
pies, chacun avec fon grand & ftjperbe ar- 
roy & magnifique efquipage » Antoine de 
Levé tînt rang parmy eux , & eut fon traià 
à part, & autli beau quafi que les autres. 

Pour fin, la guerre luy a fi bien valu, & 
par la faveur de l'Empereur fon maiftre, 
qu'il eft mort très-riche, très-grand, & en 
titre de Prince d'Afcoly, Duc de Terre-neu- 
ve , Marquis d'Attelle , & Primat, des Mes 
tle Canarie ; & laiflà des enfants & des filles 
bien riches, & bien coUoquées \ des grands 
Seigneurs d'Ëfpagne. 
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D, 



'oM Sanche de Levé, fon fils, fut 
un brave & vaillant Seigneur. Il fut Géné- 
ral du Terze de Naples & des galères de 
Naples, defquelles charges aufli il s^eft très* 
biets & duement acquitté. Jay veu autres- 
fois fon pourtrait à Milan , qui monftroit 
bien à fon vifage, -qu'il eftoic vray martial, 
bizarre, & fongeant, peint aydç un grand 
bonnet de velours penchant fort Tùr l'oreille, 
& une plume mîfe à la bizarre & h la Gi- 
beline fur la gauche («). Il fiit fort blafmé 
de la mort du Duc de Milan, pour un flam-. 
beau , dont j'en parle ailleurs. 
[(0 J'^y leu dans un Livre, que Tune 



{a) Les Gibelins & les Guelphcs fe reconnoîf- 
foîent à leur différente manière de parures* 

(i) Toat ce qui eft renfermé entre ces deux, 
crochets [ ] paroît regarder plutôt Antoine it 
Levé , que Sanche fon fils. C'eft ce que reconnoît 

Îofitivement Brantôme , au commencement du 
>ifcours fuivanr. Peut-être cela vient-il de TE* 
ditéur, qui aura aijs dans un article ce qui ap- 
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de fes plus grandes ambitions fut celle qu'il 
peuft avoir la tefte couverte en la chambre 
de l'Empereur, comme les plus grands d'Ef- 
pagne avoient ce privilège , ce qu'il ne peut 
jamais obtenir; difant Ibuvent à aucuns de 
fes amis*, qui luy demandoient quelquesfofs 
en la chambre de J'Empereur, comment fe 
ponoienc fes jambes : Hilm ! ce ne font 
pas les jambes (•difoit-îl , ) qui me foni 
mal^ mais la tefie; defirait fore quil euft 
cet heur & honneur de fe tenir couvert,* 
pour eftre compagnon des autrer^ ou bien 
que les humeurs de ki tefte tombaflënt (vs 
fes jambes, & le rendîâènt ainfi goutceuxv 
Mats c'eftoit ë b gloire y à laquelle il afpi* 
roit le plus, que de fe tenir couven avec les 
autres Princes .& Seigneurs d'Ëfpagne. Ce 
qui a fait penfer à aucuns, que, bien qu'il 
euft efté un des grands & vaillants Capitai- 
nes qu'euft l'Empereur, & qu'il euft fait les 
plus belles chofes du monde , toutesfois il 
ne pouvoît obtenir ce privilège , que de fe 
ranger parmy ces Grands de nom , de titré 
& de race , qui ne* Teuflènt fceu endurer 
près d'eux , pour leur grande excraétion. 

partenoit à l'autre ; ou plutôt , qui aura inal-à«- 
propos fait un article de Do m Sanche^ fans 
s'appércevoir que Brantôme , fuivant fa" méthode 
peu éxafld , revient à Antoine de Levé , après 
avoir dit i'quatre 'mots de Sânchc fon fil& 
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Pourtant, au-Iieu de cette telle dercou^rerce^ 
il eftoit aflis, & les autres debout : autant 
X'aloit, & plus Tun que Tautre.] 

Cela s'eft veu & fe voit en noftre Fran- 
ce , où les Princes du Sang tiennent leur 
nng par-defliis tous , & n'y a fi grand mé- 
rite des autres , qui les pu}^ elbtler à eux, 
fi-non aux guerres, que les Conneftables 
& IMareTchaux de France leur tommandenc 
fouvent. Mais aux lieux & lièges, où il fkui 
tenir leur rang , les Princes du Sang vont 
tousjours devant , comme ^s font en Ef- 
pagne, qui font fort-là >>5cbercheurs & ob- 
servateurs de tels ordres , rangs & cérémonief • 

L'Empereur pourtant fit un très-grand hon- 
neur au Marquis de Pefcayre, Dieu xoercy^ 
pourtant fa grande extraâion. 
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DISCOURS DOUZIÉSME, 
Le Marquis de PescAmà. 

\^ E fubjet eft caufe donc , que , fans atten- 
dre plus, je m'en vay parler du Marquis 
dePescayre, lequel, ainfi que racon- 
te Ton hiftoire, faite en Efpagnol, lors qu'il 
alla trouver rÈmpereur en Efpagne ,- fur 
fbn mefcontentement qu'A avoit de Prof- 
ber Colonne , & pour s'excufer envers Sa 
Majefté , de ce qu'il s'eftoit retiré à Naples 
de (on armée , fans demeurer comme devant 
en fa charge, dont il s'acquittoit û bien^ 
l'Empereur luy fît toutes les bonnes chères 
& honneurs qu'il peut. Car il le fit , après 
qu'il luy eUt baifé les mains , aflèoir auflî- 
toft tout auprès de luy , & l'entretint deux 
groflès heures des affaires d'Italie, & de tou- 
tes tes guerres, la tefle couverte, dont il le 
contenta fort. 

Antoine de Levé , comme j'ay dît cy-de- 
vant (i) , euft fort defiré cet honneur. Ce qui 
fait penfer que les mérites , rencontrans une 



(z) Dans le Difcours précédent^ 
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noble extraéUon , en font plus forts , & (e 
fom meilleur efcorte Tun à raucre. Car bien 
que ceux du*dic Marquis fuflènt très-grands 
& beaux , fi eft - ce que fa noble ctce luy 
peut beaucoup fervir en cet endroit , pour 
obtenir tette faveur que luy fie l'Empereur. 
Et pour parler de fii race & généalogie , il 
faut fçavoir que Dom Hemos d'Avalos fut 
extrait ( difent les Hifioires d'Efpagne & 
de Naples ) de la noble & illuftre Maifon 
d'Avalos, qui eft en Efpagne vers Tolède, 
bonne & fort ancienne : laquelle futmifeen 
grand honneur, avantage & vogue , par Dom 
Rodrigo d'Avalos fon bifeyeul ; lequel pour 
avoir combattu en champ clos un Chevalier 
Portugais , du temps que les CaftiHans & 
Portugais fe faifoîent la guerre , & tout de- 
vant fon Roy , & au beau milieu de deux 
armées , qui en adviferent le combat , dont 
depuis il fiit aimé de fon Roy de CalHlle , 
& pour ce le fit fon Connefiable. Et puis , 
de race en race , fe font accreus & faits fore 
grands , pour avoir fait des bons fervices 
vers le Royaume de Naples au grand Roy 
Alphonfe, & à d'autres Roys par après. Eii- 
tre autres fut Alphonfe d'Avalos , qu'on nom- 
moit couftumiérementDom Alonfe vers Na- 
ples , qui gouverna le Roy Ferdinand paifi- 
blement, qui fut caufeque ce grand Hercule 
d'Eft quitta fon fervice ; car il ne vouloic 
pas que l'auare fe prévaluft fur luy par &• 



Le Marquis de Pescatre. 143 

vcur , eftant la race d'Eft la plus grande & 
ancienne de toute Tlcaliç ( die THifloire de 
Naples : ) lequel , lors que no&Françoîs per- 
dirent le Royaume , conquis par le Roy 
Charles Huit , tenant le Chafteau- neuf en- 
core affiégé, penfant avoir gagné & fubomé 
un More , pour luy donner encrée dans ia 
Place , ainfi que de nuit il y montoic par une 
efchelie , & le More faifant femblant de luy 
tendre la main , il luy fit lafcher une arba* 
lefte , donc le craie luy couppa la gorge tout 
net , & tomba tout roide more par terre. 
Il eut grand cort-là , pour un grand Capitai- 
ne 9 de s'eftre fié à tel homme : car tels de 
telle nation font infidèles & dangereux à tra* 
hir, &~donner une venue, quoy qu'il tarde. 
Sur quoy je feray ce petit conte , que ce 

grand Roy Alphonfe avoit en fa Cour un 
oufFon , qui efcrivoît dans fes tablettes toutes 
les folies que luy & fesCourtifànsiaifoient, 
le jour , ou la femaine. Par cas , un jour le 
Roy voulut voir fes tablettes, où il fe trouva 
le premier en datte , pour avoir donné dix 
mille efcus à un More, pour luy aller quérir 
des chevaux Barbes en Barbarie. Ce qu'ayant 
veu le Roy, il luy dit : Et pour quoy irC as- 
tu misHà ? Et quelle folie ai je fait ? L'ê- 
tre luy refpondit : Pour feflre fié ^n tel 
homme , qui rCa foy ny -loy. Il emportera 
ton argent r& tu n'aurai, nyfhevaux , nyt 
argent } & il ne retMrner^'plus. A quoi 



X44 Hommes illufires EJlrangers. 
le Roy répliqua : Ei s'il reiourne , que dU 
ras -tu après ? Le Bouffon , achevant de 
parler, dit alors : S'il retourne^ je f efface- 
ray de mes ^ablettes , & le mettray en la 
place , pour eftre un grand fol & un grand 
fat , d^ejîre retourné^ & qu'il r^ayt emporté 
tes beaux ducats* 

Pour reveiiâr à noftre Marquis, ce Dom 
Alonfè , après eftre mort aitifi , il laiflà uà 
fils jeune , le Marquis dé Pefcayre , dont 
nous parlons , lequel fut dans fon.afge ten- 
dron H-bien nourry ,.que depuis il fut ce que 
l'on a veu. Sa preniiere^erre fut en la ba- 
taille de Ravemie , où il eut une Compagnie 
de Chevaux* légers, & où il fe comporta fi- 
bîen , & y combattît fi vaillamment , que , 
tout, jeune qu'il eftoît ,' n'ayant atteint que 
feize ans , il emporta la gloire par-deffus tous 
ceux quiv.y Ëirrat fe mieux. 
. Il y fut bleffé &. pris prifonnier, & mené 
en trîotnphe aux obfeques de Monfieur Gaf- 
ton de Foîx ; & puis, par lé moyen 4e Jean- 
Jaques Tri vulce , quiavoit efpoufé une de 
les tantes , & qui avoit grand crédit envers 
le Roy Loiiis XII , il fortit de prifon pour 
ilx mille efcus , encore qu'il fafchafl fort au 
Roy ; ne l'aymant ppint , ny ceux de la 
Maifon.d'Âvalos, qui eftoient anciens enne^ 
mis du nom François : & pour l'amour^ de 
luy , il av)(^£fa|t. faire un bandon général 
iaprès la }ûi9ssmr% que pul Se^neur s Gentil- 
Homme» 
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Homme, Gendarme, Advanturier, ou autre 
François , ne lafckaflènc aucun prifonnier 9 
ny par rançon, ou autrement, làns le corn* 
mandement exprès du Roy. Tant y a que le* 
dit Seigneur Jean -Jacques lie tant envers le 
Roy, que le-dic Marquis fortic , en remonf- 
cranc à Sa Majellé , que , comme nouveau 
foldàc & fans barbe , & très^bien ehaftié de 
la fonune , une autre fois il ne prendroit les 
armes témérairementtontre Sa Majellé. Mais 
eflant ibrty , il retourna au (ervice de fon Roy ^ 
& fit pis que jamais contre nous & nos par*» . 
cifâns 9 s^ monftrant du tout outré d Wec«» 
don; & ayda fore à gagner , ou, pour mieux 
dire , tout (èul fut la caufe du gain de la ba« 
taille d*auprès de Vincence , contre les Vé* 
néeiens & Barthélémy d'Aviance (i) leur bra* 
ve Général : bataille, certes, très-heureufe* 
mène gagnée , aulfi très-vaillamment entre* 
prife ; donc j*en parle ailleurs , conune de il 
prifede Gennes. 

Il donna auiO de terribles venues & em« 
pefchemencs & fécondes à Monfieur de Iahi* 
trec vers TEftat de Milan ^ où la journée dé 
Bicoque fut caufe de la perte du-<lic Eftat % 
fors quelques Villes qui firent contenance dd 
tenir. Ce qui fut caufe d^envoyer encore de* 



(1) Alviane. Voyo d^deifiu fon Eloge» XyH^ 
cours XLVniL 
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là les monts nouveau fecours , fous Monlieur 
TAdimiral de Bonnivec , donc ne s'enfuivic 
rien , que la rerraicte de Rebecq j & la mort 
^e Monfieur de Bayart & de VandenefTe : fi- 
bien qu'il fallut dire le grand adieu à TEdac 
de Milan , jufques au voyage que iic le Roy. 
François, & le fiege de Pavie , & la batail- 
le ; le gain de laquelle , i& de tout ce que 
j'ay dit cy-deiTus , a efté totalement attribué 
k ce grand Marquis. Car ce fut luy qui ani- 
ma & encouragea bravement fes foldats , & 
mefme les Efpagnols , à ce jour ; (i-bien 
qu'il rompit le premier la muraille du parc» 
qu'il plaça l'armée^ qu'il cônfeilla& qu'il char- 
gea le premier : j'en parle en d'autres endroits. 
• Auffi le Roy François luy fceut bien dire 
& attribuer toute la gloire de cette bataille , 
lors qu'il luy alla faire la révérence, & le vi- 
fiter en (à prifon & afflidlion , allant vers luy , 
comme dit le conte Efpagnol. De-là un peu 
après, n'eftant encore bien guéryen faplaye 
•au vifage , il vint à Vificer le Roy ; non veftu 
de velours ny d'or , comme les autres , lef- 
quels , depuis la bataille gagnée , à la mode 
4& pompe & de bravade, s'efloient accom- 
modez & armez de la defpouille des Fran- 
çois ; mais avec un faye & habillement de 
drap noir, par une finguliere modeflie de 
courage , que monftroît l'habit , non de vain- 
queur , mais de vahscu ; & pour monffaier* 
{luffi 9 par une douleur non feioce.^ qu'il avoic 
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compaflion de la fortune, de la condition & 
de Teftat royal. Voilà un beau trait ! 

Le Roy le receut, & luy fit tous les hon- 
neurs & bonnes chères qu'il peut , rerobraiEi 
plufieurs fois , ainfi que ce brave, counois^ 
& tout gentil Prince ^avoit faire , & recueil* 
Ùr les perfonnes mieux qu'homme du mon- 
de ; & le fit aflèoir près de luy, & puis Ten- 
cretint long-temps par grande familiarité : fe 
plaignant fort de fon defàftre , & qu'il ne 
Içavoît ce que l'Émperpur feroit de luy ; & 
que s'il fe perdoit en fa viâoire, à luy ufer 
de quelque mauvais traitement, il avoit tant 
de fiance en Dieu , qu'il l'en vengeroit , & 
•ren feroit repentir. Aquoy Monfieurle Mar- 
quis refpondit le plus honneftement qu'il 
peut , en luy donnant toutes les bonnes ef' 
pérances d'un n-ès-doux traitement de Sa Ma^ 
jefté Impériale ; la faifant fi douce & fi trai- 
cable , qu'il n'en falloit efpérer que toute bon- 
té : & quand elle voudroit faire autrement , 
il le luy (çauroit bien dire , & à bon efcient. 
Ces paroles pleurent tant au Roy , qu'il l'en 
remercia plufieurs fois » & l'en ayma tous* 
jours* Puis s'eftans mis fur d'autres difcours^ 
tant de cette bataille que d'autres chofes , le-dic 
Marquis luy dit , venant fur fes ambitions & 
deflèins , qu'il avoit eu tant fur l'Italie , pour 
Fen divertir , que l'Italie certes eftoît un fore 
bon , aifé , & plaifant Pays pour le conquef* 
xer & y demeurer , mais mal-aifé & daoge- 

Gjj 
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reuxàlecodrerver, & garder, & s'y fauven 
Ces mots me font fouvenir de ceux que 
dit Pantagruel , dans Maiflre Rabelais, .de 
la bonne Ville de Paris , que €*eftoic une 
fort bonne Ville pour vivre , mais non pas 
pour y mourir. Je le croys. 

Pour venir à un autre Difcours de ce grand 
Capitaine, on le blafma d-avoir entendu au- 
cunement k une ligue fecrette , faite entre le 
Pape , les Potentats d'Italie , & aunes Prin- 
ces Chreftiens contre l'Empereur : & ce du- 
rant la priPon du Roy François. Car crai- 
gnant & prévoyans que cette bon«e fortune 
& grande viâoire de l'Empereur ne tombaft 
iur l'Italie, ils s'adviferent tous de le préve- 
nir, & faire une ligue générale contre luy^ 
offenfive& défenfive. Et d'autant que ce Mar- 
quis s'eftoit acquis, par fes beaux faits & la 
réputation , une très*grande d-éance parmy les 
gens de guerre; & aufli, qu'il eftoit très-mal 
content du tranfportque Charles de Lanov 
«voit &it du Roy , Tans Ion fceu , & à la dei- 
robée ; Sa Sainteté s'advifa de le faire chef 
& conduéleur de cette ligue. Et pour luy 
en tenir les premiers propos , s'ayda du Sei- 
gneur Hierofme Mouron , un très-habile & 
ttès-grand homme pour conduire ce fait, & 
en porter la parole : & puis après , par un 
Secrétaire du Pape , qui le vint trouver de 
& put, en luy propofant plufieurs beaux & 
grsmds fnirtys & advantages » donc le prind* 
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pal eftoic, qu'il rinvediroicdu Royaume de 
Naples ; ce qui fonna fore doucement à lès 
oreilles. Comme de vray le fon d*un gain & 
d'une iovefticure d'un Royaume eft fort doux 
à entendre , comme j'en all^;uerois bien de» 
exemples là deflus; mais il y a bien des ef» 
pioes à y penfer parvenir y fi l'on n'y prend 
bien garde. Il fit pourtant quelque difficulté, 
qu'il n'efloit en la puifSmce du P^e , ny de 
droit, de faire telle invedituie, puifiiue Sa 
Céfaf ée Majefté en eftoic desja inveftie. Mais 
Sa Sainteté le renvoya bien loinfurcepoinç^ 
& luy fit prouver par de grands Doéteun 
tpoilez ou autrement, que, par droit divio 
& humain, il l'en pouvoitinvefUr aifément» 
Ikos aucun fcrupule; n'oublians fur- tout ^ 
pour la meilleure pièce du bambis, le Con- 
cordat» qui jadis fut fiiit contre les Empe- 
reurs fur ce fubjet , qu'aucun Empereur jar 
mais ne feroit Roy des deux Sicilçs. Maisc^ 
Concorcbt eftotttrop vieux, & desja mangé 
des rats, pour (érvir de quelque-chofe & em 
combattre cet Empereur , qui ne fondoit 
point Tes ambitions fur des titres, papiers & 
Concordats , mais fur fon efpée. 

De plus, le Pape luy fit retnonftrer , que t 
defobéyflànt en cela à Sa Seinteté , il y al- 
loit de fa confcience Sx, de fon ame ; conort 
laquelle, quand elle veut quelque chofe, elle 
commande ; & que fî on ne le fait, il y va 
de l'ire de Dieu. 

Giij 
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Monfieur le Marquis , ayant entendu ce 

Mouron bon rompu, & ce Secrétaire du Pa« 

pe, qui s'appèlloit Mentebona, (quel nom 5 

(k quelle bonne penfée & bonne ame ! ) il 

y fongea. En quoy je rectteray les mefmes 

paroles , parce qu'eJles font belles & agréa* 

blés à lire & à efcrire. „ Il demeura touc 

„ ferme fans fe^mouvoir, comme un hom* 

9j me , lequel , délibérant qui çk qui Ik , 

,, moDVoit Ton efprit furpendùâc douteux, 

n par la nouveauté & grandeur de Tafiàire : 

9, (cachant bien quç les ioiknges de tant de 

„ vertus qu'il y a , fe faliflènt & s'enlaidif- 

,, fent fort avec le crime de trahifon, &que 

„ le vulgaire n'admet après aucune excufe, 

. „ encore qu'elle parpifle provenir de fubjets 

ij & chofes très honneftes & de jufte dou- 

«9 leur ; parce que naturellement le nom do 

5, perfidie & de trahifon eft odieux , & re- 

yy pris pour très-abominable de toutes per* 

. „ fonnes. Et n'y eut jamais Capitaine au 

. 99 monde de cœur généreux , lequel , par 

. „ mefchanceté ou trahifon , macbinaft dé 

. „ parvenir là'OÙ la venu peut mener ^ pour 

. 9, la grande* efpérance d'obtenir tellement 

9, un Royaume , pour lequel plufieurs bien 

„ fouvent croyent que, l'honneur fauf , fe 

„ peuvent rompre & tranfgreflèr tous droits 

. „ divins & humains ; & le grand defir aufli 

. ^Y d|Ç fe venger de toutes les injures, encon* 

. n tre les ingrats , picquoic & animoic m- 
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,^ dément un efprit né & dîfpofé pour cou- 
9, tes les entreprifes grandes & difficiles '*• 
Voilà des mots qui repréfement bien un ef- 
4 ptic agité, comme d'une furie de divers pen- 
fements & irréfolutions , pareilles à celles 
de ce brave Céfar , quand il voulut pafièr 
le Rubîcon. 

Or ^ pour parler franchement , il n'y a rien 
de fi vray, comme je tiens de plufieurs Ica^ 
liens • Elpagnols & François, que ce grand 
Opitaine fe réfolut à la fin de mordre à la 
pomme de cette ligue , & en monfîrer de 
bons efièts. Mais il fut- defcou vert (dit- 
on) par Antoine de Levé, qui eftoit tous- 
jours près de luy , & autres ; & fur-touc 
qu'il feniit un vent , que Madame la Ré- 
gente Loiîile de Savoye , que THifloire la 
cotte nommément, & qui eftoit bien avant 
en cette Ligue înfcrite, vouloîttout defcou- 
vrir, voire le fit, pour gratifier l'Empereur, 
& le mener à un bon traitement pour Ton 
fils, & à une bonne paix ; car pour venir-là , 
elle (è fûft donnée à tous les Diables, par 
manière de dire. Tout cela efineut ledit Mar- 
quis \ s'en retirer de bonne heure, & le toùc 
defcouvrir ; & aufli qu'il tenoic le Duc de 
Milan afliégé dans le Chafteau , & penfoit » 
après l'avoir pris , s'en prévaloir , comme 
chofe plus certaine que l'autre deflein de la 
Ligue. 
Par-quoy il advlfa de prévenir le tout, & 

Giv 
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d'en «venir TEnipereur, fans iè feindre 3e 
rienyjufqneskluy révéler franchemem^qu^il 
y avoic fonbienpreftéroreiUe \ pofte, iH)ar 
en tirer les vers du nez, & en drer les fecrecs 
des uns & des autres, £c pour apparence de 
Teffet, il envoya quérir Mouron, principal au* 
cheur derambaflàde , le fit couftituer prifon- 
nier^&Iedonna en garde ii Antoine de Levé, 
qui lemiten (i bon lieu , qu*oncquesiI n'en for** 
dt , ny ne parut , jufques à ce que Monfîeur cte 
Bourbon vint, au bout de quelque temps « Gé- 
néral de l'Empereur en Italie, qui le liélivra 
pour s'en fervir ; car c'eftoic un très-habile 
homme d'Eftat & dWaires. Touchant au 
Secrétaire de Mentebona, tirant vers le che- 
min des Grifons,il fut pourfuivy ou rencon- 
tré en courant la pofte, tué & dévalifé de 
(outes fes derpefcbes, 

Pour telle defcouverte , tous les Princes 
d'Italie voulurent mal mortel au dit Marquis , 
& le picquerent de force injures^ Les Impé- 
rialiftes le louoient , au contraire ; d'autant 
que le Duc de Milan^, affiégé dans le Chs^* 
teau, & malade d'une fièvre peftilentielle, 
venant à mourir, fie le Chafteau pris, il pou- 
voit mieux j&ire Tes afiàires & plus honora- 
blement eftre Gouverneur de TEftat , que 
d'e(heveuparmy les Efpagnols &Tudefques 
Roy de Naples, avec un foupçon defoyin- 
ceroine, laquelle obfcurciroit l'honneur de 
tant de vertus excellentes qu'il avoiCr 
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Davantage, U jugea &diicounic en foy, 
que mal-sdlemem les NapolicaiQSt qui font 
de tous temps fort inconftaocs & fubjets k 
changer , le fouffiriroienc Roy, & luy obéi« 
rpient comme à un R^ > Taymt vea comme 
quaG leur compagnon & Ckac^ de leor Vflle^ 
^ puis comme un autre. 

Ah ! que jTeo ay veu plodeiint tu corn* 
mencemenc de la Ligue dernière, qui onc 
joué de pareil jeu que ce Marqius : laquelle 
du commencement ils entendirent très volon- 
tie» , mais après ils la quittèrent, fuft ou de 
crainte, ou par faute d'argent, qu'on ne leur 
Itvroitpas, ou pour endefcouvrirle pot aux 
rofes, ou que le nez leur faignaflt, ou pour 
d'autres raifonsque je ne diray pas, pour ne fai* 
xe toucher au doigt les perfonnes qui joiioient 
ce jeu-lii« C*eft pourquoy il &it bon aller 
fon grand chemin, & non tergiverfer deçà & 
de-là : car enfin > on n'en rapporte que de 
la honte & du dommage , encore que l'Italien 
die : Bifogna provare ogni coja per non 
parer troppocoione (i) : mot certes qui ne 
vaut pas gueres, ny dms la théorie , ny dans 
Ja pratique. 

Rien ne gafta la renommée de ce grand 
Marquis , que ce trait : voire poflible luy 



(if) C-à-d, Il piut éprouyir tonte chùfe, afn dt 
ne point paroître imhéciiU. 
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avança-t-il Tes jours , comme aucuns tiennent 
qu'il fut empoifonné; ^mais la plus faine & 
vraye voye (i) eft, qu'il moonit hydropî- 
que. Il fe peut eftre fait; car j'ay ouy dire à 
des grands Médecins , que le poifon engen- 
dre quelques fçis rhydropifie, & fortfoudaî* 
ne, auflî-bien que d'autres excès. Les bravet 
Efpagfîolsde ce temps- 1^ difoient, par une 
gentille rodomontade j, qu'il ne mourut d'au- 
cune maladie : mais qu'au milieu de la fleur 
de fofl afge, comme desjà vieux , las & ca(fé y 
de la quantité ,& du poids des victoires; avec 
telle opinion des hommes, que ii la fortune 
luy euft concédé l'entier eQ)ace de la vie, 
fans doute il alloit au pair de tous les anciens 
Capitaines, qui ont efté très-excellents^. 
: Il mounjt en l'afge de trente-iîx ans , dont 
par-là il faut advoiier fur noftre premier pro* 
pos de l'Empereur , que ce ne fut pas l'afge 
qui le rendit ainii grand Capitaine, mais les 
continuels exercices delà guerre qu'il fit. Et 
polfible , s'il euft vefcu plus long-temps ^ 
n'euft-îl acquis ce titre de ff grand Capitaine. 
Il n'euft fallu qu'un petit accidenr, ou. une 
petite faute, qui l'eufl dégradé de ce nom, 
ainfi qu'il e(l arrivé à plufîeurs grands Capi- 
taines , tant vieux que modernes. , 

Avant que de mourir, eftant en fon bon-' 
fens, îl ne recommanda au Marquis du Guafï, 

(l) OU TOÎX, 
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fon coufîn, que deux chofes : Tune, fa fem* 
me Viftoria Colorana, qu'il aymoic unique- 
ment, bien qu'il Teuft elpoufé qu'elle n*avoic 
que crois ans , & luy aulli fore jeune ; mais 
elle fe rendic avec luy fi belle & honnefte 
Dame, qu'elle fut de fon temps eftimée une 
perle en toutes- venus & beaucez : j'en parle 
ailleurs. 

Il fit & compofa durant fa prifon, qu'il 
eut après la bataille de Ravenne , un Livre 
d'amour (dit l'Hiftoîre de fa vie) qu'il dé- 
dia & addrefla à .ladite Viétoria fa femme. 
Je voudrois fort l'avoir veu , pour (çavoir de 
quelle matière, mixtions & fauces, ileiloic 
compofé, félon les fubjets, pour en faire 
mieux revenij l'appétit à elle ou à luy , fé- 
lon les infiruétions du Dieu d'Amour, du* 
quel il efcrivoit , & de Madame Vénus fa 
mère. Et tel Livre, ce me fémble, ne de-, 
voit pas s'addrefièr à fa femme très-fage & 
vertueufe Dame : la prédication en eull elle 
propre à quelque Courtifanne. Il en fhudroîc 
voir le Livre pour bien en juger, félon l'opi- 
nion de Platon , qui fait deux ibnes d'a<- 
mour, l'une célefte & honnête, l'autre mon- 
daine & paillarde. 

L'autre chofe que le-dit Marquis recom- 
manda après fa femme , fut les foldats Ef- 
pagnols i qu'il les chérift & traîtafl: bien , 
comme luy l'avoit fait : car ils luy feroient 
acquérir beaucoup de bien & de répucatiou; 

G vj . 
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iNxmoï que c^efioient gens braveii & v^ 
fantSy & lîès-prqwes pour ^re la guerre. 

Ce Marquis mouruc donc à Milait , le. 
oenciefine œ Novembre 1525 {a) , où fes 
obfeques furent iâlies fi>rc magnifiquesâc très* 
folemneHes ; & peu après , ion corps fut 
porté à Naples, accompagné d*une fon belle 
compagnie : par-tout où il pailbit, on iuy 
feifoit un très-grand bonneun Les Capitai- 
nes 9 Alfiers, & force foldats, s'habillèrent 
de deuil & de diveries couleurs , comme ef* 
UHCnt les enfeignes , lefquelles ils firent tou* 
tes noires. BeUes ménidres qu*îls ardent 
de iuy^ certes! 

Viftoria Colomna^ fa femme ^ le penlànc 
voir & fecourir en fa mafadie^ & s*advan- 
çant le plus qu*eUe pouvoir ^ fceut les nou- 
velles de fa mort k Viterbe, où elle rencon*» 
tra le corps 9 qu'elle laiflà aller devant, pour 
faire fâ quarantaine, qui en fit de tiès-grands 
deuils; car ils s'entr'aymoient fon, comme 
j*en parle ailleurs. 

Il fut donc mené è Naples, & fit enterré 
eu r£glife de San Dominigo^ devant le 



{a) Plus haut , l'Auteur dit qu'à la bâtaîRe de 
Ravenné, o& fut pris k Marquis de Pefca^re» 
ce Marquis n'avoit que 16 ans. Ailleurs , il le 
feît mourir à 36 ans. Cette mort feroit donc ar- 
rivée en 153s» puifque la bataille de Rarenae fir 
donna en ijn» 
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grand autel , dans un fuperbe cercueil, que 
j[*ay veu la première fois que je fos à Naples. 

Il fît fon héritier le Marquis du Guaft^ 
fon coufîo, encoit qu'il ne luy jaii&il paa 
beaucoup de biens : car il mourot fort eti* 
dette, combien qu'on le tinft fore riche ^ 
poqr avoir ftit de grands butins aux guer* 
res , aux priibs de Villes & Chafteaux qu'it 
avôit gagnés. De forte que, de tant de vic- 
toires, oncques aucune chofe ne luy refta, 
que la gloire & la louange : parce qu'il fou* 
loit dire , que nul qui a intentfon de tirer 
profit de la guerre, n'atteint jamais le nom 
de grand Capitaine; & qu'il falloit laiflèr aux 
pauvres Capitaines & foldats le profit, & à 
foy réferver h gloire & l'honneur. 

Il luy fut fait un épitaphe en Latin , qui 
ie trouve dans les Livrés Ëfpagnols, lecjuel 
Belleforeft met en (a Chronique. J'ay veu 
force grands Poètes, qui ne le trouvèrent fi 
beau 9 ny il digne de luy , qu'on diroit bien, 
fiiUànt alhifion de Pefcador (1)9 ^on de 
poiflbns, mais d'hommes & Villes. Je m'en 
lemets à ceux qui le liront. 

A tant, c'eft aflez parlé de luy pour ce 
coup; car en force endroits de ce Livre j'en 
parle , & ce ne feroiem que reçûtes. 

(1) C-i-rf. Pécheur. 
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DISCOURS TREIZIESME. 

Le Marquis du Gvast. 

jLàt, Marquis du Guast , Ton. coufin, 
prie fa place après fa more : car encore qu'il 
euft acquis beaucoup d'honneur & ikic de 
bons combats , ç'avoic eilé avec Ton coufin 
le Marquis de Pefcayre, duquel on le difoic 
avoir efté fait de fa main, & eftre fon difci- 
ple & fa créature de guerre ^ comme cela fç 
voit en plufieurs lieux; & aufli que le Mar- 
quis de Pefcayre eftoitun peu plus afgé que 
luy. Et d'autant que le Marquis du Guaft 
le furvefcut 9 & dura plus longuement au 
moijde, il le furpafïà, non en valeur^ ny en 
combats, miiis en bien plus grandes chargefé 
Car il eut cet honneur au voyage de Thu« 
nis, que l'Empereur le fit par-deflTus cous 
fon Lieutenant- Général, & fe foubmit à Ton 
obéyfiànce & difcipline. Dont, ainfi que dit 
Paul Jove, & autres Hiftoires , & vieux fol- 
dats difoient auffi, y eftans le jour que l'ar- 
mée marchoit en bataille, tirant de Goulette 
vers Tbunîs, qu'à toute heure on penfoit con^ 
battre & donner bataille , ledit Marquis , ayant 
eflébonoré d'une fi belle charge , dit à TÈm* 
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pereuf , qu'il voyoît \ la refte de l'armée, 
comme un fimple foldac, au hafard des arqoe- 
bufades & des zagayes des Mores, qufagaf- 
foient à toute heure l'armée, & pour ce Sa Ma- 
jefté eouroît grande fortune; il luydit donc: 
Sacrée Majefié^ puis qu'il vous a pieu mhth 
noter S une telle dignité^ fuje maintenant 
de mon drok^ &vous encharge de vous re- 
tirer (Ticy^ en la bataille du milieu^ làoà 

. Jont les enfeignes^de peur que ^ par casfor- 
Suit , un coup de canon tombant fur vous , 
ou quelque arquebufade ^ Vuniverfelle [au- 
veté de la fortune publique ne tombe en 

. danger irréparable , par le moyen de la 
perte (Tun feul homme. Voilà leamefinespa^ 
roies de Paul Jove. L'Empereur, pour ob- 
ferver un ordre & une difcipline militaire, 
ne faillit d'y obéyr. Grande chofe, que celuy 
qui coramandoît quafi h la moitié de l'Euro- 
pe, foûffrifth ce coup la difcipline ! Pareil 
honneur donna le Roy Charles d'Anjou à 
ce Gentil-Homme nommé Alaut , de com- 
mander à la bataille qu'il donna contre Con- 
radin, & la gagna par fon ad vis & fa con- 
duite. Voyez l'Hiftoire de Naples. 
• L'Empereur auflî donna ce coup à croire 
au monde, combien il eftimoit ce Capitaine 
grand & fuffifant pour cette charge , & pour- 
d'autres qu'il luy donna par après , l'ayant 
fait fon Lieutenant-Général en Italie, & en 
fon Eliet de Milan qu'il deffendic très-bien^, 
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Cm fol auiG un beau trait quit fit* dont on 
fe^ lo&e fort, quand il leva le liège de Nice 
fur Monfieur d'Aneuyeii*& Barberoufl^: car 
comme fay ouy dire à aucuns vieux, réfo- 
kimenc, fans ce fecours, la Plate efioit pii- 
fe. Et ce bon Corfaire avdt réfolu de la 
garder pour luy , & pour fon principal bu- 
tin : & ne Teuft pas jamais r^pidue, pour 
luy eftre fore commode ; ce qui eull efté une 
grande incommodité & un grand dommage 
pour toute la Chreftienté. Lafin, il fit de 
belles cbofes en fa vie» dont toutes les Hif- 
toires de ce temps-là parlent aflèz, fans que 
j^en vienne-lk à en plus parler. 

Le ipalheur luy efcheut de la bataille de 
Cerizoie, qui luy noircit un peu fa blanche 
réputation, poflible par punition divine. Car 
deux jours avant que de partir de Milan » 
pour Taller livrer , il brava fort, & menaça 
de' tout battre , vaincre & renverfer ; donc 
en apnt fait un feftin aux Dames de la ^^l• 
le , car il eftoit fort dameret , sliabillanc 
(ousjours fon bien , & iè parfumant fort y 
tant en paix qu'en guerre , jufques aux fet*. 
les de fes chevaux. Il brava fon en ce feftin^ 
jufques àjvomettre aux-dites Dames , qu'il 
leur ameneroit ce jeune Prince prifonnier , 
& leur en feroit un préfent. Mais les Dames» 
toutes counoifes, gentilles & honneftes qu'el- 
ks eilirient , le prièrent de luy faire tout boa 
$( homiefle traitement , tel qii*il le méiî* 



1 
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tok 9 pour en avoir ouy dire beaucoup de 

bien ; ce qu'il leur promit. On die mefmd 

qu'U avoic fait faire deux çharettes toutes 

pleines de manottes , qui fe trouvèrent par 

«près, pour enchaifner & faire efclaves tous 

les pauvres François qui feroîent pris , & 

auf&toft les envoyer aux ^leres. Il arrîva le 

contraire \ fon penfer & dire : car il perdit 

la bataille; & au-Iieu de roaioaiter les pri« 

.fooniers ennemis $ les noftres leur firent très- 

honneflê & bonne guerre. Dieu l'en punit: 

car il perdit la bataille , & prit la fuite, fans 

attendre la dernière heure du combat, & 

fiuis s'arrcfler. 

Nos Hiftoires Françoifes di(ênt que quand 
il partit d'Aft pour cette bataille \ il com- 
manda que s'il ne retoumoit viâorieux , qu*oa 
ne luy ouvrift la ppne nullement : mais en- 
fin , il y entra , où il s'arracha la moitié de 
la iHtrbe , de defpit & de triftcflè , dit - on. 
Paul Jove le raconte autrement , qu'ayant 
efté bleflë d'une arquebufade au-deflus du 
genou par l'arçon de fa felle d'atmes , & 
fon armet eftant iauflè de coups de ma(Iës, 
après avoir bravement combattu , il fe fau- 
va delguifé d'une cafaque noire, pour n'ei* 
ère point connu; car il craignoit fort d'el^ 
tre pris, depuis la mort de Rincon & Fré- 
goufe. 

Il fe conte qu'à cette defiàitte , toM fta 
imilets & coffres furent pris , lefqueb »^iînfi 
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qu'ils furenc vificezvun lien boufibn , qui 
avoîtefté pris, rencontra. gentiment, & dit 
à la compagnie : Cherchez bien , vous y trou- 
verez force belles & gentilles chofes , forr 
que dcf efperons , qu il en a tousjours de 
beaux & de toutes fortes ; car il les a tous 
pris avec luy , pour mieux piquer , &Ji 
fauver de belle erre. Ces Bouffons , quoy 
qu'il en foit , il faut qu'ils picquent tous* 
jours quelqu'un , làns efpargner perfonne , 
non pas mefme leurs maiilres , comme ce^ 
luy-lh fit , -qui raéritoît les eftrivieres. Aufli 
j'ay ouy dire à un grand perfonnage , qu'il 
fe faut donner de garde d'un Bouffon « d'un 
fot, d'un foF, d'un yvrogne , & d'une Pu- 
tain ; car quoy qu'Us tardent ^ ils donnent 
tousjours la venue* 

Enfin, ce Marquis fut malheureux -là» 
bien qu'il euft monftré fà vaillance en plu* 
fleurs grands combats. Le Marquis fon cou- 
fin fe put vanter, lors qu'il mourut, de n'a- 
voir jamais eu telle difgrace ; Dieu mercy 
qu!il ne vefqqit point tant ♦ Comme j'ay dit: 
ainfi il en arrive bien fouvent de pareilles ^ 
à plufieurs vieux Capitaines. Il en porta la 
tefle toujours bafle , & non fi haute qu'au- 
paravant , comme plufîeurs ont dit. Dieu 
le punit auffi en cela , pour avoir fait tuer 
Célàr Fregoufe & Rîncon, Ambaflàdeursdu 
Roy^ dont il en envoyoit l'un à Venîfe, & 
Tauire au Levant , quelques excufes qu'il ea 
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fift : & Moniîeur de l'Angray (i) l'en ac- 
cufa fort , & le voulut combattre là-deflus 
de fa perfonneà perfonne ; mais il le niôic 
tousjours. Il avoit raifon : car il avoit violé 
le droit des gens , & au plus beau de la tref- 
ve , que Ton ne devoit violer ny rompre , 
fans un très^grand & important fubjet ; bien 
que 5 pour excufes , aucuns Efpagnols alîé- 
guoient,, qu'ils elloient fubjets de TEmpe- 
reur. A cela -il y auroît belle refponfe , par 
un beau difcours qui s'y feroit. J'efpere pof- 
fible de le faire ailleurs. Tant y a , quelques 
raifons & excufes que Ton fift , ce mallàcre 
eftoit trop vulgaire. J'ay veu le lieu oCi ce 
beau myftere fut fait, & oà ils furent enter- 
rez , eh une iflette fur le Tezin près de Pa- 
vie, environ deux ou trois milles de-là. Et 
mefmés les Batteliers qui me conduifoîenc 
& autres , ne s'en cachoient point , & n'en 
faifoient la petite bouche, mais difoîent fran- 
chement : Voilà où tels & tels ont eflè tuez 
& enterrez , par le commandement de Mon* 
fieur le Marquis du Guafi. 

C'eft un grand cas , que j'ay ouy dîfre à 
un Grand, qu'il faut qu'un grand Capitaine 
donne une fois en fa vie au travers de foti 
ame & de fa confcience avec grand deshon- 
neur, ny plus ny moins , qu'un grand Pi- 



• (i) Langey;4 
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loce, qui fait plufieurs voyages fur mer, eft 
fubjec de donner à travers £s bancs & des 
efcueils ,, quelque bonne jcience qu'il aye , 
& fait perdre & brifer miférablemenc fon vaif* 
feau« Ec certes, le-dit Sieur Marquis ne de« 
voit avoir fait ce trait au Roy , cane pour 
fon honneur, que pour la bonne & familière 
chère que le Roy luy fit , dont je vay faire 
le conte. 

Au dernier voyage que le Roy François 
fit en Piedmont , ayant mené Monlieur le 
Dauphin fort jeune avec luy, & la trçfve y 
eftanc arrivée, feite par la Reyne d'Hongrie 
& la Reyne de France deux foeurs , le Roy la 
receu , & la fit publier : & le Marquis du Guaft , 
Général de TEmpereuren ces quartiers, la 
receut de meilleur cœur encore ; car il ie 
voyoit avoir k faire à un grand Roy belli* 
queux , & à un Dauphin naifchemenc mené 
en main par la fortune, qui ritfouvenc plus 
aux jeunes qu'aux vieux, pour leur faire faire 
quelque beau premier coup d'eflày , afin 
par après de leur donner la venue. 

Enfin , ladite trefve fut criée & publiée 
par les deux armées ; & pour la mieux fo* 
lemnifer , le Roy , eftant à Carmagnoles , 
envoya ^re au Marquis, qu'il ne voulûic 
point retourner en France (ans le voir^ pe«r 
renouveller leur ancienne amitié &^fôove* 
nance prife dès la bataille de nvk^^A quoy 
s'accorda le-dic Marquis > 9k flitinc d'Aft, 
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où il eftotr, vint trouver le Roy , lequel le 
fëncanc venir veftu d'une belle robbe four- 
rée de martres (ibelines , & un chapeau de 
velours noir couvert déplumes à la foldatef» 
que , Talla recueillir jufques fur le perron 
de Tefcalier. Le Marquis , armé d*armes do* 
rées , & par-defliis une cafaque de veloun 
noir \ grandes taillades, eftoit tout droit ve- 
nu defcendre au logis du Roy, & s*enclinanc 
devant Sa Majefté pour luy faire la révéren- 
ce , le Roy le bauflà , Tembrafla , & le re- 
cueillit avec grandes carefles ; & le prenant 
par la main , ils entrèrent enfemble dans la 
làlle , & ayant falué Moniieur le Dauphia 
& Monfieur de Montmorency , s'affirent tous 
deuxi table , où fe paflerent maints propos 9 
tant du paflë que du préfent. Et entr*autres 
le Roy parlant de la trefve , il luy dit fran- 
chement , que fi elle ne full intervenue , il 
avoit réfola de s^ayder des forces du Grand- 
Turc Solyman , & faire venir une fi grande 
& forte armée , qu^ll euft de tous coftez fa- 
tigué TËmpereur , & donné \ pènfer pour 
jamais. Le Marquis refpondit fagement cer- 
tes , & luy dit , qu'ils eftoient tous deux fi 
grands , fi puiflànts , & fi (âges Princes , qu'ils 
n'oublierdent jamais rien pour s'accommo- 
der , en ce qui toucheroit le bien d'un cha« 
cuOf & le leur aufli. Certes , cette refponfe 
iut belle & fiige, & non pourtant fans met- 
tre en oubly , & noter en mémoire les paror 
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les du Roy fur ces forœs de Solyman , aînlî 
qu'il le fie paroiftre quelque temps après , par 
la more de Frégoufe & Rincon , penfant par 
leur mort y obvier ; tuais le Roy y pour- 
veut, comme j'en parle ailleurs. 

Mais je trouve que le Marquis ne devoît 
ainfi comparoiilre armé devant le Roy, puif- 
que la trefve avoit efté du tout appointée, 
publiée, & obfervée. C'eftoit trop fe monf» 
trer, & faire du foldat, fans occafion. Le 
Marquis de PefcayreYon coufin n'euft pas 
fait le coup : car il eftoit plus froid & retenu 
dans fès oftentations; tefraoin la façon dont il 
fe monftra au Roy après fa prife , comme 
j'en ay parlé. Certainement, fi c'euft efté une 
courte & petite fufpenfion d'armes de trois 
ou quatre heures , ou d'un jour, cette para- 
de eftoit belle : comme cela fe voit fouvenc 
parmy les armées , & comme fit & compa* 
rùt ce brave Comte de Charolois, au Traité 
de Conftans (i), qui parut armé de toutes 
pièces, avec le Duc de.Calabret de raefme, 
borfmis la tefte , tant au Confeil qu'à la ta- 
ble; & certainement, cela eftoit beau. Mais 
en urie ample & longue trefve, il y a de la. 
dérifion en cette bravade : car ou du tout il 
y dévoie venir en Counifan, fimplemenr ha- 
billé , ou du tout n'y venir point. Car que 
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penfoit-il faire avec fa cuiraflè? Deffaîre le 
Roy & toute fa garde? Et que luy euft fervy 
fa cuiraflè , fi le Roy luy euft voulu faire un 
affront? Voilh pourquoy ledit Marquis fit une 
grande faute en cela. 11 me pardonnera , s'il 
Juy pldift, fi je luy dis. 

Je note en cette entreveuê la magnanimité 
& gentilleflè de noftre Roy, de s'eftre rendu 
fi femilier à un Capitaine, grand certes , mais 
pourtant fon inefgal ; & telles façons font 
certes lolkbles parmy les Grands. Aînfi que 
fit une fois l'Empereur Charles, au retour 
de fon premier voyage d'Hongrie , s'eftanc 
embarqué à Gennes , ledit Marquis avec luy 
pour tirer en Efpagne. Un matin que l'Em- 
pereur difoit fes heures ( hé , quelles heures ! ) 
fur la courfie, il vit le Marquis qui p^itt 
& s'en alloit vers la rambade pour difner avec 
le Seiffneur André Doria, Il luy demanda où 
il allcflt ; il lui refpondit qu'il s'en alloit difner 
avec le Seigneur André Doria; & le laiflànc al?- 
1er, fans fonner mot , ny faire femblant de rien , 
tout-b-coup il les furprit ainfî qu'ils eftoient k 
fe mettre à table. Or ( dit-il ) vùus neferezpm 
tettt partie fans tnoy; car je difner ay avec 
vous autres. Soudain on luy fit place, & luy 
apprefta t-on les bancs des forçats avec un beau 
tapis de Turquie , qui Iqy fervit de chaire à la: 
mode de galère : & par ainfi , il mangea avec 
eux privément fans aucune cérémonie, comme 
de compagnon à compagnon. lien fit de me(^ 
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me avec Monfieor le Conneftable, à la table 
du Grand 'Maillre, palEinc par la France, 
comme j'ay die ailleurs , quMl y alla manger 
à Timprovifte & en le Turprenanc. 

Noftre grand Roy Henry IV d'aujourd'huy 
eft coufhimier de faire fouvenc de ces craies 9 
tant avec les (iens, qu*avéc les eflrangers. 
Ain(i qu'il fit dernièrement à Monfieor le 
Conneftable de Caftilie, paflànc par la Fran- 
ce. Ainfi qu'il penfoit difiier, aufli-toft le 
Roy le furprit, & vint difiier avec luy. Ces 
privautez & familiaritez de Grands envers les 
petits obligent fort les perfonnes. Et Mon- 
fieur le Marquis do Guaft, après telle faveur 
receue du Roy 9 ne devott pas 9 quelque peu 
de temps après, luy faire meurtrir miférable- 
ment, fur le Tefin, fes Ambaf&deurs, Cefar 
Frégoufe & lUncon, comme J'ay dit. Aofii 
fi ne porta gueres longue fa faute ; car peu 
de temps après, il perdit cette battaille, que 
la mort luy euft efté plus douce que tel op* 

Erobre. U mourut auQi deux ans après, felpn 
\ fuppocarion que Ton peut faire ; car 3 
mourut quelque peu de temps avant le Roy 
François. . 

Monfieor Philippe de Commines n*approo» 
ve pas orop ces enlreveuês des Grands. U a 
raifon: il en fort tousjours quelque mefpris» 
quelque mefcontentement , & quelque gsi- 
lanterie, qui ne vaut rien. Car pour paner 
4s nolb^ temps 9 que fenât aii Roy Frûiçoîs 

de 
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4e s^eftre fait porter en Efi^gne; voire \ 
TEmpereur de l'avoir veu aufii à Aigues-mor*^ 
tes, & à Ton paflage par la France ? Et pour 
mrier de plus loin , que fervlc au pauvre 
Hannibal Tentreveuë qu*il fie avec Scipion 
^vanc leur battaille , fi non d'une animoficé 
qu'ils eurent tous à fe bien battre , eux & 
leurs trouppes , le defiaire , & fe ruiner , 
ainfi qu'il eh arriva à Hannibal, où il vie fa 
dernière définition? Un beau Dîfcoureur en 
feroit-là un beau Difcours, plein de belles 
nifons & de beaux exemples: Je le leur laide , 
pour achever le Difcours de ce grand Mar- 
quis, qui fe peut appeller ainfi : car il eftoit 
fort grand, de haute & très-belle taille, & 
pour fes valeurs. J'ay ouy dire que la crainte 
qu'il eut d'eftre pris en cette battaîile, fut caufe 
qu^il ne battailla point fi bien-1^, comme il 
avoit fait en d'autres combats , où il s'eftoic 
n'ouvé ; car s'il fuft tombé entre les mains du 
Roy, qui la luy gardoit bonne, il en éuftefté 
en danger , ^ur la mort de ces deux Ambaf- 
fedeurs , que j'ay dit. J'ay auflî ouy dire à des 
Grands, que mal-volontiers une iameou con- 
fcience, cautherifée de quelque grand forfait, 
ne reçoicuhe vaillance avec foy : que fi elle 
y a efté autres-fois , elle l'en chaflè fans gueres 
bien l'y admettre, & eft en perpétuelle ap- 
préhenfion & tourment. 

Pour finir à cette heure noftre Difcours, 
bien que je parle de luy fouvent ailleurs, nof- 

TQme V. H 
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tre dit Marquis laiflà après foy une très-belle 
lignée, tant de fils que de filles, de Donne 
Marie d'Arragon fa femme, Tune des hon- 
neftes Dames du monde , dont j'en parte ail- 
leurs. Il eut le Marquis de Pefcayre, qu'au- 
cuns appelloient aufli le Marquis du Guaft , 
mais plus communément Ton Tappellpic le 
Marquis de Pefcayre. Il eut Dom Carlos, 

. qui fut filleul de TEmpereur Charles; Dom 
Juan, & Dom Ceze d'Avaios. Je les ay veus 
tous quatre à Milan. Les trois premiers e(^ 
toient de fort belle grande & h&ute caille , 
comme celle du père: & Dom Ceze eiloic 

\de moyenne, mais pourmnt il ne laifibic de 
l'avoir auflî belle que fes fçeres, & eftre de 
fort bonne grâce; & difpic-on qu'il reflèm- 
bloit en fa taille à fon oncle, feu Monfieur 
le Marquis. 

Monfieur le Marquis raifné eftoit l'hom- 
me du monde le plus adroit & le plus fort, 
foit à pied ou à cheval , qui fuH de fon temps , 
& le plus ferme :& fi il avoituy jambe plus 
courte d'un doigt que Tautre; & fi. on n'y 
reconnoiflbit rien, oy en fa taille, ny en ià 
vigueur; car elle efl:oitdes plus belles & des 
plus riches.. Aufli, pour l'enrichir davantage, 

. il s'habilloit des tnieux, & en eiloit très-cu- 
r'euïc. C'eftoit l'homme du monde qui com- 
battoit à la barrière le plus vertement, & le 
plus ferme , & le plus rudement. Ce fut luy 
le premier, *qui inventa en ces combat^ le^ 
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revers, qui eftoîent iî éftrançes & fî rades, 
que peu les efehappoîent^ qu ils ne femiflènt 
les genoux en terre. Il eftoît auflî bien adroit 
& lèrme aux combats de cheval à bon ef- 
cîent. II fut Général de larmée qui vint 
à Malthe pour le fécond fecours , là où 
il le faifoît beau voir en fa charge, & n'en 
abufant point, eflant fort doux & gracieux, 
& raefme à Tendroit de nous autres François. 
Il mourut Viceroy de Sicile : j'en parleray 
ailleurs. 

Dom Carlos ne luy cédoîc en rien de 
taille , bonnes grâces , & coures belles ac- 
tions; encore le tenoic-on plus beau. Auflî 
parmy les Dames eftoit-il bien venu; ce 
qui luy cuida coufter cher en Efpagne. Gar 
pour Tamour d'une Dame en la Cour , ayant 
pris querelle & fait quelque excès, il eftoît 
perdu de la juftice, fans qiie.s'aydant du 
privilège des Églifes de-là, il fe jetta dedans 
une, & par ce moyen il fe garantît : & y 
ayant demeuré quelques jours , il fe fauva 
defguifé tellement quelleraent par l'Efpagne, 
& ayant gagné la mer , fe (àuva vers Naples ; 
où ayant Iceu fa feutence , il fallut qu'il 
s'en allaften exil en l'Ifle de Rîpari, la plus 
chetîve Ifle, pour eftre la moins habitable 
de toute la mer Méditerranée. Car il n'y 
croîft que des câpres & câpriers , comme 
j'ay veu. Il y demeura aflèz d'années , juf- 
gues à ce que Dom Juaa d'Auffriche luy 

Hij 
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ayant poné fon rappel, le mena avec luy 
fervir fon Roy fur mer, & à la bataille de 
Lépante , où il fit très-bien ; & fnèfme Ceze, 
(duquel THiftoire parle fort) ainfi que leur 
race & généreux courage leur commandoit» 
Ce Marquis du Guaft, leur peré, porta 
pour devîfe, (j'en dîray encore ce mot) 
quelque temps, une gerbe dVpicsavec ces 
mots : Finiumpariter renovantquc labores 
(i) : voulant inférer, que comme les ef- 
pics de bled, après qu'ils font moîfTonnez 
ou cueillis, & les bleds ferrez, aufli-toft il 
en faut relièmer, pour en faire venir d'au- 
tres, & jamais ne cèdent; ainfî ce Marquis 
jamais ne cefîbit k faire de grandes entrepri- 
fes & exploits de guerre; car les uns faits, 
ilfalloit venir à d autres, & les renouvel- 
1er. Certes , il eut raifon de prendre cette 
devile : car il travailla fon pour l'Empereur; 
& fans luy , fes afiàires ne fuOènt trop bien 
allées en Italie. Car il y avoît grande créan- 
ce parmy les gens de guerre , qui Tavoient 
accouftumé dès fa jeuneflè avec fon coufin« 
Pour fin, ce fut un très grand Capitaine, 
& très renommé. Que fi le malheur de cette 
btittaille luy advint, ilen avoit gagné & aydé 
à gagner d'autres. C'eft le fort & la guer- 



(i) C-à-d. Ils fnlffent & rtnouvclUnt pareils 
iantnt Us travaux. 
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re, qui le voulue aiofi. Après cecte-dice bac* 
taille de Cérizole, il le remit 9 & refîc de 
nouvelles forces. Il prie une autre deviTe, 
par des joncs marins, que les vents fouf&ancs 
craverfent fort, avec ces mots : FleSlimur^ 
nonjrangimur , undU ; c.-à-d. Nom fié'' 
chiffons^ mais mus ne mus rompons point 
far les ûndes* 
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DISCOURS QUATORZIESME. 

Mon/teur j>e Chiefkzs. 

A L faut parier un peu de Monfieur d i 
Chievres, de hnobleMaifoiide Croy^ 
lequel pour manifefler que c*a eflé un grand 
perfohnage, ne luy fàui que trois preuves. 
L'une, que quand le Roy Dom Philippe 
mourut, voyant qu^il laillbit Ton fils Char- 
les y afgé feulement '^de] onze ans (a) y & 
c|ue le Roy Louis XII Crevant qu'il fuft en 
afge,veu la légèreté des Flamands^ fèpour» 
roic inveftir des Pays-Bas, ordonna par teP* 
catnent le-dic Rôy Louis fon curateur; (quelle 
fineflè, & bonne pour un fi bon Roy; mais 
non pour un autre, quieuH eu Tame tra* 
verfée ! ) & le Roy , par le conlèntemencdes 
Pays Bas , y ordonna le-dic Monfieur de Chîe- 
vres. Voilà une efleétion & ordonnance du 
Roy grandement à Tavancage & honneur du- 
dit Monfieur de Chievres. 



(a) Ce font le^ Mémoires de du Bellai » fur Van 
15 12 y qui font ce Prince âgé d*onze ans , à la 
mort de fon père » décédé , comme on fait » en 
15 06. Mais Charles, né en 1500, n'avoit alors 

que ûx anSf \ 
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La féconde preuve fut de la beîle & il" 
luftre nourriture qu'il donna à ce jeune Prin* 
ce 9 que vous lirez dans les Mémoires de 
Monfieur du Bellay^ fans que je lesredife 
icy : & de telle forte, qu'il le rendît Tundes 
plus grands Empereurs & Capitaines que 
l'on ait gueres veu , comme j'ay dit. 

La troifleme preuve eft de l'efleétion qif en 
fit le-dit Empereur 5. l'envoyant pour Gou- 
verneur & fou Vice-Roy enEfpagne i en la- 
quelle charge il âillit pourtant , non par 
4uce de capacité, car il ^en avoit ce qu'il 
falloir, mais pour les extorfions qu'il y fie, 
-& pour (à grande avarice à amaf^r & ac- 
cumuler ces beaux doublons à deux telles » 
qui luy plaifoient tant , que de tous les 
payements que luy faifoiënt les Trélbriers^^ 
il les contra^aoit à les faire de ces belles 
pièces, & n'^n vduloit point d'autres, com? 
me je l'ay ouy dire, mefme en Efpagne. 
Outre d'autres grandes' extorfiçns qu'il y fit: 
de forte qu'il vit devant luy s'eflever les lept 
ou huit principales villes deCafiille , Tolède 9 
Valladoiid , Burgos., Léon , Salamaoque, 
Medîna dél Campd ,' Âvilà, & Segovia , 
auxquelles FEvefqùede Zamorra , Oom An- 
toine de Acugnav fit accroire de fe mettre 
toutes en Républiques, comme celles d'I- 
talie , Venife, Florence, Sienne, Luqués^ 
Gemies, 6; autres, & n'obéyr plus à pas u» 
Roy. 

H ir 
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Cet Evefqne fuc crès-dangereux pour la 
ftdition , & celles gens onc grande authoricé 
parmy le peuple , là & ailleurs : ainfî que 
nous en avons veu force pareils en nos guer- 
res civiles , & mefme en ces dernières de 
la Ligue, que je ne nommeray poinc. Le* 
idic Evéfque de'Zamorra gagna & corrompit 
fonce honnefies gens & grands Seigneurs ^ 
comme Hemandd'Avalos, Oèm Pedro Gi* 
Fon, DomChaiies d'Arilla (ij^ Dom Pe- 
dro Pimencel , Dom Pedro L^ , & Dom 
Juan de Pïulilla, & fa femme Donna Miria 
de PadiUa, ainfî que la nomme Antoine de 
Guevana; d'auoes la nommenc Donna Ma* 
ria Pedreco, (a) Çàxmt je parle ailleurs) 
avec force autres grandes Dames , ^ui ef- 
coienc des plus efcbauffées, ainfî comme nous 
en avons aufîi veu en nos guerres civiles da 
la Ligue , lesquelles on n'euft fceu dire pour- 
quoy , fi-non qu^étles avoiemefté erobabom- 
nées de quelques pre&beurs & féduAeun 
. par leurs prefches & perfuafions. 

Ce ne fut pas tout; car ils avoient efleu 
aucuns de leurs Capitaines, du commun peu- 
ple, comme Viloria le Serrurier, Pedro- 
le (3^ Ëfperonnier, Bobadilla le Tondeur , 
Pegneles le Cardeur» Mendez le Libraire» 



(i) Arîla. {2) Pacbeco. 

(3) Pcdrô U. 
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& Larrezle Cordonnier, Porte -enfeigne, & 
tous principaux chefs des mutins de Valla- 
dolid , Burgos \ Léon Zamorra , Salaman- 
que , Avila & Medine : Séditieux meur- 
triers, tels que nous avons veu auflî en nos 
féditions, & mefrae à Paris, un Meflèr Re- 
né le Parfumeur, un Chanet le Brodeur, & 
un Tireur d'or, un Bêler, & autres aux- 
quels rien ne plaifoic que le fang. De fofc# 
que de leurs mains ils tueretu & firent tuer 
une infinité de pauvres innocents. 

Et voilà les profits que rapportent les fé- 
ditions civiles, defquelles à la fin les plus fé- 
dicieux fe fafchem : ainfi qu'il arriva en cette 
fédition de Caftille d'un Curé du Village , de 
Médiane , lequel afieifUonna fi fort Dom 
Juan de Padiila , un des principaux chefs 
amutinez, que tous les Dimanches , \ fon 
Profne , il ne fiiilloit de le recommander 
d'un Pater-No/ler & d'un Ave-Maria^ & 
pour la fainte fédition , dont il eftoic grand 
fauteur; & continua les prières l'efpace d'ua 
mois, au bout duquel la fortune voulut que 
les troupes dudit Padiila vindrem à pa& 
fer par le Village dudit Monfieur le Cqrér, 
qui luy mangèrent fes poulies & fpn lardj» 
& beurent fon vin, & qui plus eft , luy eni- 
-menerent fa chambrière. Le Dimanche d'a- 
près il en fit fa plainte en fon Profne , & 
leur raconta tout le dommage que ces trou- 
pes luy avoieni fait, & fiir.tout de fa çham- 

H ? 
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briere Catherine, la nommant tout à trac, 
& admoneftam le peuple de ne iuivre plus 
leparty dePadflla , mais celuy duRoy , don- 
nant au Diable tous cespartifàns Scféditieux, 
& les conjurant tous de crier : ^Five le Roy , 
6? meure Padilla! Ce qui fut ifait, & ren- 
voya tous les autres à tous les Diables. 

Force pareils traits avoDs*nou$ veu aufli 
û faire en nos guerres de la Ligue , félon 
lesdefpits &raefcontentementsdes perfonnes 
qui avoientefté pillées, qui renioient cette 
faihte Ligue & belle union ^ comme le Dia- 
ble. 

Or, pour finir la féditîon d'Efpagne, elle 
fut enfin appaifêe, tant par la (àgeflèdudit 
Monfieur de Chîevres, (puifqu'il avoit fait 
la feute , il &loit bien qu'il la rabiUa(l)que 
par autres grands Seigneurs d*E(pagne, que 
vous trouverez» dans les Hiftoîres du Pays; 
& fur- tout par Tarmée que mena Monfieur 
d'Efparré, laquelle ne fit fort bien pour le 
commencement : mais tout alla mal après, 
lors que les fëditieux CafHUans connurent 
que tout alloit mal pour leur defunion, & 
-tout bien s'ils fe remettoient en leur premier 
devoir & obéyflance. 

Ce ne fiic pas pourtant que ledit Mon- 
sieur de Cbievres n'en receufl une bonne 
•répréfaenfion ; lequel mourut après fur une 
fort belle entieprife qu'il avoit faire , luy 
qui avoit dlé Gouverneur de l'Empereur , 
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tyec Moofieur deBoifly, qui avoiteftéCjou- 
verneur du Roy Fraûçbls , pour accorder 
les deux maidres, voire difciples, & en faire 
une bonne paix. Et ces dei|x Gouvemeurs 
moururent (^uafi eh un mefme temps, & ne 
firent rien , comme il fe voit par les Hiftoî- 
res. Et pareillement la belle nourriture que 
donna ledit Monfieur de Chievres à TErape- 
reur, en laquelle certes il s'y porta très-bien 
& trèsfagemient; & rinftcuifit fi bien, qu'il 
en fit un bon chef- d'oeuvre. Ainfi que de 

• fon coflé fit auffi très>bien Monfieur de Boiily 
ii l'endroit du Roy François; fî-bien que de 
ce temps on les pouvoit noimner vrayemenc 

* deux très-beaux pères de la Chreftienté , en 
toute forte de valeur & de vertu. .. 






♦ 
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DISCOURS QUINZIESME. 

Charles de Lanot. 



R. 



.Etournons il nos gens. TEmpereur ît 
Ton advénemenc le pleac ion deië fervir de 
ceux de ià nation ^ & de los aggrandir, com- 
me iiavoic fait de Monliear de Chievres, 
dont je viens de parler; & Charles de 
L ANo Y, duquel je parie h cette heure, & 
autres que je diray. Et c'eft ce que fceuc 
bien dire HiaroGne Môroo au Marquis de 
Pefcayre , entr*autres raîfons qu'il luy allé- 
gua , que TEmpereur n'adsrançoit que les 
Flamands , & qu*à eux feuls il donnoit les 
grandes Dignitez & Bénéfices ; & que mes- 
nuy il ne falloit que luy, ou les Efpagnols^ 
ny Italiens, en efpéraifènt de grands biens 
ny de grandes charges. Ce que ledit Mar« 
quis entendit très- volontiers, fur le mefcon- 
lentement du dit Chariesde Lanoy, Vice- 
Roy de Naples, qui luy ravit fa proye & 
fon prifonnier le Roy François; & fans luy 
fonner mot, le mena & transféra en E(pa« 
gne , contre leur réfolution , & celle de 
tout le Conleil pris, de le mener à Naples» 
Dequoy ledit Marquis en fut fi en^col^ieâc 
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delpit, qu'il en ^fcrivic à l'Empereur une 
leta^ bravache , fort menaçante & injurieù- 
ie^ en laquelle il luy mandoic, qu'àfèsdeP* 
-f ens & d'autres , le-dit de Lanoy s*en eftoic 
allé triompher en Efpagne de la bataille ga- 
-pée, & de la prife du Roy : eftantfi pol- 
tron , qu'il ne voulut jamais condefcendre à 
la donner, encore qu'il y euft toutes lesraî- 
fons du monde; &, lors qu'il voulut aller à 
^Xharge , qu'il en trembloit de peur, difanc 

\à tous coups en foupirant : Hal nous fom' 
mes perdus \ Dans cette Lettre, il l'appel- 
Xo\t poltron^ traiftre^ & qu'il luy vouloir 
«maintenir de fa perfonne à la fienne, tant il 
;eftoît en colère contre luy de ce trait lafche 
.& infidèle. Mais plus aufli qu'il avoit opi- 
nion, quegouvemantainfi l'Empereur, corn* 
me il faifoit, (non pas par fa valeur, Çdî- 
foîtâl) ny pour fes mérites , mais pour ce feu- 
lement, qu'il «ftoit fort fan ancien ferviteur , 
^& qu'il' l'cufl: charmé , ou bien pôr alsum 
ccculu> afptSo treflrella bentgna^ c-a-A/ 
pQur aucun afpe6i couvert (Tefioile béni- 
gne^ ) qui l'empefcbaft de le récompenfef 
<€ lant de peines & playes, qu'ilayoîtfouf- ' 
ferres pour luy-mefme. Qu'il avoît demandé 

' il rEmpepeur la Comté de Capry (i)^^ui 
Ja luy refufa, & la donna au Duc de Som- 



(i) Carpyi'^/id-rÊPffr: 
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me* Davantage qu'il ne vouloic pas que le 
* Roy de Navarre fe mîft îi rançon , ny (è ra- 
chetaft, que le Marquis avoît pris prifon- 
nier de guerre, & luy vouloit donner cent 
mille efcusde rançon; maïs pour terapori- 
ièr , qu'il fe fauva eilanc enclos dans le Chûf- 

. teau de Pavie , ayant fubomé deuK-foIdars 
de fa garde, qui pour un grand matin bif- 
fant un fien grand Page qu'il avoît, qu'on 
nommoit Vives (que j'ay veu fort honnefte 
homme, & un ce les fils brave & vaillant) 
couché dans fon lit , & contrefaifànt J'en* 
dormy : & fon mai(lre,dontil tenoit la pla- 
ce, trouva deux bons chevaux à un mille 
du parc , & fe fauva & gagna touq'ours 

• Pays, cependant que fa garde croyoît quH 
dormift toujours, & fe trouvaft mal, en le 
venant voir fouvent h travers les rideaux; & 
le croyoit eftre-là tousjours au-lieu du Pa- 
ge, qui &ifoit du dolent& piteux; jufques 
au foir que le Capitaine de la garde fe mie 
h fonger & à concevoir dans Tame quelque 
foupçon , qu'il vint h tirer le rideau à bon 
efcient , & trouva le vray de ce qu'il doa- 
toit : dont le Page en cuida paftir, fans fon 
adolefcence, & luy fut pardonné. Ainiî luy 
ay-je ouy conter. C'eftoît un grand liomme 
& un honorable vieUlard , mal récompeofé 
pourtant puis après. Ce fut à courir après 

>le Roy de Navarre ; mais il avoît gagné beau» 
coup de Pays, & par ainfi> il fe fauva» de 
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emporta fa rançon , & l'Empereur & le Mar- 
quis en furent firuftrez. 

Que fi l'Empereur Teuft oâroyé du pre- 
mier coup au Marquis , il Teufl obligé de 
beaucoup , ne Teuft mefcontenté , i& s'en 
fuft beaucoup prévalu ; & de ce le Marquis 
s'eti incufpoît & l'Empereur, qui eftoit tout 
bon de foy & libéral. 

Mais Charles de Lanoy alléguoît fur cette 
délivrance beaucoup de raifons à l'Empereur ; 
& la principale & cachée pourtant eftoit , 
qu'il luy vouloit mal mortel. 

Les Efpagnols difent, qu'après que cette 
mocquerie fut faite par Charles de Lanoy à 
tous ces grands Capitaines de cette armée , 
vainqueurs de cette bataille , ils furent bien 
eftonnez & mocqués : car ils avoient (i bien 
tous enfemble concerté cette tranfmîgration 
du Roy k Naples , jufques à envoyer au Chaf- 
teau-Neuf luy faire apprefter & tapiflèr îes 
chambres > que Charles de Lanoy , fin & 
caut , eftant arrivé à Gennes avec le Roy , 
& de-là à Portofin , fans dire gare il fit faire 
voOe & tirer droit en Efpagne , où il arriva 
à bon port« 

Qui furent bien eftonoez , ce fut Mon- 
iieur de Bourbon > le Marquis , & autres 
^ grands Capitaines , pour avoir receu un tel 
aiFront , telle efcorne & baye , qui eftoit trop 
honteux : & mefme que luy alloit triompher 
•à leurs defpens^ & porter la branche de lau* 
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rier qu'il n'avoît feuleraçnt bfé arracher . de 
Tarbre , mais fe la Aire donner des mains 
d'autruy. Et pour ce , tous députèrent Mon- 
fieur de Bourbon, qui, pour tenir fon Roy 
prifonnier , penfoit bien faire fes afiaires ; 
mais le voyant efchappé de fes mains , il fe 
voyoitdu touc defefpéré. Par-quoy» il en- 
treprit volontiers ce voyage d'Efpagne , où 
edant il ne put parler fl librement & haute- 
ment à l'Empereur qu'il euft bien voulu , 
ou comme fon brave courage luypermectoit» 
& comme Taffront qu'il avoit reçeu l'y pouf- 
foit : car un pailvre réfugié & banny en une 
eArange terre,, ne peut pas bien parler haut, 
,ny braver , comme il voudroît , & comme 
il faudroît. Il ne fceut fi-non que dire & re- 
monftrer à l'Empereur , que le-dît Charles 
avoit gaflé toutes (es affaives ; non-feulemenc 
en Italie , qui eiloit tout le plus beau de leur 
courant cours ; mais eh France, laquelle ils 
vouloîent aller conquérir à très- bon marché, 
pour la trouver, difoîent les Efpagnols, pri- 
vée de Roy , de Capitaines, de Cavallerie*, 
defpouiUée de deniers , pauvre de Confeil , 
& fon douteùfëde fon falut^ & enfin les ei- 
tats tous eftonnez pour telle § fi efijaiige & 
grande deiîruiftion., Détpaaiîerè que la France 
eilanc ainfi facilement cçnquife y & l'Italie 
. par mefme moyen , l'Em'pçreur puis après fe 
pouvoît vanter ni'eftre Monarque de tQutle 
monde,. Voilà ce que put dire & remohftrer 
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Monfieur de Bourbon , félon fa petite faculté 
de parier, ou félon ce que luy pouvoir per* 
mettre fon exil & lliabitanon où il eftoic ( ce 
difent les Efpagnols. ^ 

Depuis arrivèrent les lettres du Marquis « 
qui furent bien plus terribles que les paroles 
de Bourbon. Là où il parle de ce Charles 
(comme f ay àk cy devant }, & le menaçant 
au combat : & ne faut point douter , que fi 
le Marquis euft elle en la place de Bour- 
bon , 'qu'il ne reùil fait appeller ; car il 
eftoic haut k la main , & prompt à la ven? 
geance. 

L'Empereur leur refpondic à tous , que 
ce que Charles de Lanoy avoît fait , c'eftoip 
pour fe profit du général , & pour fon fer- 
vice particulier, & non pour aucune envie t 
ny pour defrober Tbonneur aux uns & aux 
lutres ; & qu'il (çavoic bien \ qui il eftoic 
juftemenc deu t comme à eux , q^i eftoienc 
la principale caufe du gain de la bataille; 
& qu'il ne faudroit de les en cous libérale- 
joenc récompenfer ; & en efcrivit des lettres 
-au-dic Marquis fort douces & amiables, qui 
luy promeccoienc beaucoup , & mefme la 
paye des foldats de l'armée , après laquelle 
le Marquis crioit fort qu'il avoic toute l'ar- 
mée fur les bras, que le Vice-Roy luy avoic 
laifli (ans im feul foi. 

Or, fi le iVlarquis luy vouloit mal, quafî 
la pluiparc des Efpagnols luy en vouloienc 
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bien autant. De manière , difoiencils , que 
comme il eftoic plus honoré que les autres , 
de grandes richeflès & honneurs , auffi eftoic- 
il néceUàire qu'il enduf aft plufîeurs tempeftes 
d'envie & dé haine , & fe delTendift avec 
très- exquis artifices de Cour , contre ceux 
qu'il avoit offenfez. C'eft un bon advis pour 
lés Favoris de Cour , comme certes il fit , 
& s'en dépeftra bravement. Auffi les Efpa- 
^nols difoîent de luy , que c'eftoit un hom» 
.me fort fignalé , par la fineOè fecrette & 
•couverte, & par fa prudence difDmulée : & 
li\MW avoit occupé tels grands honneurs , 
non par nobleflè de fang , ny par aucune 
vertu illuftre, mais feulement par une con- 
tinuelle perfévérance de fidèle fervice^ com- 
me homme fort pratiqué, fort rufé, & ion 
icomplaifant. 

Voilà comme on en veut tousjours aux 
iavoris d«s Empereurs , Koys & Grands, & 
comme on les décraAe , s'attaquant à leur 
race , à leur honneur, à leur vie , & à leurs 
biens. Si eftce que la Maifon de Lanoy éft 
grande & célèbre en Flandres : & les E& 
pagnols luy donnoient le nom de Dom Car^ 
los , lequel Dom ne fe donne pas k de pe> 
tits & bas compagnons & Seigneurs. Tou- 
tefois ils pou voient dire qu'ils luy donnoieoe^ 
non pour la race , mais pour le grade & la di« 
gnîté qif il avoir. Il s'en faut pourtant rappor- 
ter aux Hiftoires de Flandres, qui parlent 4e 
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Ta Maifon , la tenant pour fort ancienne. 

L'Empereur luy fit de grands biens & 
honneurs , & il eft more riche , & en titre 
de Prince de Sulmohne au Royaume de Na« 
pies. Ses fucceflèurs font encore grands au* 
jourd'huy, Dieu mercy celuyquile premier 
s'y efiabUt grand. Ceux qui le vouloient ex« 
cufer de ce qu'il avoit fait cette frafque à fes 
compagnons , de leur avoir ainfi defrobé le 
Roy & emporté en Efpagne , difoient , que 
ce fut par Tinflinét & prière ou importunité 
du Roy François , qui penfoit , s'il avoit 
une fois veu l'Empereur fon frère , ^ ainfi 
Tappelloit-il ,) & qu'il l'euftabbouché , qu'il 
s'accorderoît auffitoft avec luy, & en au- 
roit telle compofition qu'a youdroit. Mai3 
.pour cela , il n'en amenda pas mieux fon 
marché, ains l'empira, comme il fe fit, & 
l'avons ouy dire aux nollres, & connu par 
expérience. 

Tant y a, en quelque façon que ce Vice* 

toy le fift, il fervit-là très-bien fon maiftre, 
luy fit un fervice fort fignalé : (i-bien que 
pofllble l'ayant mené à Naples, où desjà fes 
chambres elloient dreflees & tapiflëes aà 
Ghafteau-neuf , ces Meflîeurs de Bourbon & 
de Pefcayre, qui avoient tous les gens de 
guerre ^ leur dévotion , & tous affamez com- 
me beaux loups, en euflènt là difpofé com- 
me ils euQènc voulu , & h\i petite, part ^ 
l'Empereur; & le Roy fe fufl: entendu mieux 
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avec eux , & les euil mieux gagnés ^ dont if 
s'en repentie bien après ^ cemme je l'ay ouy 
dire à des perfonnes qui luy avoienc ouy di- 
re. Âinii en penfanc bien faire d'un cofté ^ il 
fe perdit de 1 autre : tn chance peut-être de 
le faire Roy de Naples , s'âccordant bien 
avec Bourbon & Pefcayre \ par où ils eu0ënc 
bien donné à fonger à TEmpereur. Je croyf 
que Bourbon n*eull pas mieux déliré , & le 
Marquis auffi, pour fon grand mefcontente- 
ment^ & euft fait à la defpérade (i}. 

Pour fin , ce Vice-Roy eftoic un très* ha* 
bile homme : il le moudra bien-là , & pour 
fon maiftre , & pour fon particulier, tant du 
profit que de Thonneur ; coniidérant qull 
n*eftoit pas petit » que de propofer pour un 
très- beau fpeâacie au peuple d'Ëfpagne, & 
leur mener en triomphe & mémoire perp6* 
tuelle d*ûne incomparable viâoire^ le plus 
grand Roy de toute FEurope, pris en une 
batcaille, fignalément par la vertu de cette 
grandifiime nation. Quelles fuperbes paroles 
à la loiîange de rEfpagne! Et de &it, ce 
Vice-Roy y fui le très bien venu , tant de 
fon maiftre, que d'aucuns des Grands. 
. Mais le pis fut, qu'au defembarquemenc 
du Roy, qui fut à Alicante près de Valence^ 
4es foldatSy qui eftoient de Tarmement des 



(i) ou défefpérad^. 
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galères » qui avoîent conduit le Roy, aux- 
quels commandoienc les Capitaines Salzedo» 
Corbera, & Sanéta-Crux, & autres, derquel9 
ils avoient faic efleélioh des plus braves , vind- 
rent à fe mutfner, à caufe de leurs payes , 
qu'ils demandoient, & firent une telle fédi* 
tioti, qu'à Dom Charles de Lanoy fut tirée 
une arquebufade , qui eftoit en la chamfafe 
du Roy près de luy à la feneftre , en quoy \t 
Roy refchappa belle : car Farquebufade don* 
na contre une colonne de marbre de la fe- 
neftre, où eftoit appuyé le Roy, qui (à ce 
qu'on dit ) ne s'eftonna point autrement , 
mais il le priti fort mauvais augure. Ce fut 
au Vice-Roy à (e fauvcr par la porte de der- 
rière , de jardin en jardin, de muraille en 
muraille , de goutiere en goutiere , & fuyr tant 
qu'il put, jufques à ce qu il trouva lieu pour fe 
bien cacher; où puis après le tout s'appaita, 
ayant dcHiné de l'argent, là-où la majefté & la 
bielle grâce du Roy fervit beaucoup à cetap- 
paifement. Il euil mieux valu qu'il les euft 
entretenus en cet humeur & amutinement, & 
que par grandes promeflès de payes doubles, 
voire de triples, il les euft gagnés; & par 
leurs forces & moyen , fe fuft rembarqué 
dans les galères, & euft fait voile vers la 
Framre- C'euftefté un brave coup, celuy-lk! 
C'eft à cette heure à penfer , quand le 
Marquis fon grand ennemy fceot cette ftret- 
te ) le contentement qu'il eut » & ht rifé; 
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qu'il en fit , & fes autres ennemis comment 
lis en furent vengés, & ce qu'ils luy pou- 
voient reprocher pour telle fuite. D'autant 
que le Marquis fit quelques années aupara* 
vant une belle aftion en Lombardie ; où les 
Efpagnols, Lanfquenets & Italiens, s'eftanc 
tous eflevez & bandez les uns contre les au- 
tres à belles arquebu&des & piques baiifëes, 
en defpit de Monfieur le Légat, qui, avec 
fa croix y eftant venu, n'y peut rien appai- 
fer. Mais le feul Marquis furvenant, & fe 
jettant à travers les arquebufades & les pi- 
quas, lesappaifa auffi-toft, & de bravade les 
fit tous retirer en leurs quartiers : & en d'au- 
' tre^ amutinements aufii, il les fceut très-bien 
chaftier, & en faire pendre aucuns pour don- 
ner exemple aux autres. Et ce fut lors (com- 
me j'ay dît ailleurs} quand on luy reraonf- 
troît que l'Empereur en auroît un jour af- 
faire, il leur refpondoit ce que j'ay dit cy- 
devant , qu'il ne vouloît pas que le nom d'Em- 
pereur fufl: fubjet à -aucune confidéradon ny 
péril. Ces mutins gafterent fort le triomphe 
de ce Vice-Roy , a fes ennemis en fceurenc 
bien que dire de luy. 

Il laifia un fils , qui fut fort blafmé de n'a- 
voir trop bienfait à la battaille de Cérizole, 
& fe fauva des premiers dedans Âft, difent 
ksHiflioires Italiennes & Efpagnoles, y ar- 
rivant le foir, & le Marquis k minuit ; bien 
que ce fils de Vice^Roy euft eu auparavant 
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de belles charges, eftant Colohel de la Ca" 
vallerîe légère de TEmpereur; & il s'appel-. 
loît le Dqc de Sulmonne. Les Ducs voient 
bien aujiî fore quelquefois que les autres 
cifeaux. 



♦ 
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DISCOURS SEIZIESME. 
Dom HvcvEs db Moncade. 

x^Près la mort dudic Charles, fuccéda 
Dom Hugues de Moncade en la char- 
ge de Vice-Roy de Naples, lequel les Ef* 
pagnols difoienc effare feul des Grands d'Ef- 
pagne qui eftoic amy de Dom Charles de 
L^oy; & pour ce, le Roy François le fit 
(brtir de prifon , lors qu'André Doria Tavoic 
pns quelque temps auparavant en la cofte de 
Gennes , fans qull payaft rançon. En ayant 
refpoodu à André, il Tenvoya en Efpagne; 
penfant que, pour celles obligations, il in- 
duiroit TEmpereur à luy iàire &>n traitement 
& bonne guerre : mais l'Empereur luy fit la 
fourde oreille. Ainfî fut trompé le Roy en 
toutes façons de fa prifon. Mais pourquoy? 
U fe vouloic ayder de toutes les pièces qu'il 
pouvoit, pour fubvenir à fon adverfité, ainfi 
que font les Grands en cas pareil; reflèm- 
blans les malades , auxquels il femble que 
tout ce qu'ils défirent & fe propofent en la 
fantaifie , foit bon & fouverain pour les guérir. 
Ce Hugues de Moncade donc, eflant Vi- 
ce-Roy de Naples, fe monflra fort brave & 

vaillant 
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vaillant au fiege fait par Monfieur de Lautrec ; 
fur tout au combat de mer qui fe fit entre 
luy& Philippin Doria, qui fut fi beau, fi fii- 
rieux, & fi vaillamment combattu , que de 
huit cents foldats qull avoît embarqués dans 
fes galères, il n'en refl:aque cent en vie, en- 
core la plufpart bleflës. Il fe trouva tel Ca- 
pitaine Efpagnol ( comme il fe dit encore à 
Naples) qui fe vît changer fept fois d*Alfier 
ou Porte-Enfeigne, & mourir un à un tenant 
cousjours Tenfeigne en la main. Le combat 
commença à deux heures après-midy , & du- 
ra jufqu'à une heure de nuit , combattant 
fansceflè. Enfin, Dom Hugues y mourut, 
bleflë d'une grande nrquebufade dans le bras, 
& d*un coup de faucconneau dans le mufcle , 
après avoir combattu avec une rondelle en 
la main , & Tefpée en l'autre, tout ce que 
pourroit faire le plus vaillant homme du mon- 
de. En quoy plufieurs ont dit, qu'il avoît eu 
tort d'oucre-paflcr en cela le devoir de fa gran- 
deur, & fa charge de Vice-Roy, pour y eftre 
jtUé en perfonne; car il en pouvoit bien don- 
ner le commandement à un autre moindre quâ 
luy. Mais il le faut loiier extrefmementen cela, 
& fon généreux courage : car ufant du droit de 
& dignité , il y pouvoit envoyer, ou le Marquis 
du Guaft , qui comtpaadoit à Tlnfiinterie , ou 
le vaillant Prince d'Orange , qui n'euft paii 
mieux vouhi , ou le Seigneur Alarçon , oa 
quelque autre ; & demeurer cependant fur le 
Tome V. jL 
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mole & hors des coups à Ton àife , fans dan- 
ger, & ce loin en voirl'esbattemenc. Il y en 
a plufieurs qui Teuflènt bien fait ; mais il vou- 
lue luy^merroe avoir la conduicte de cette belle 
expédition. Voilii la loiîange qu'on doit don- 
ner à ce Dom Hugues de Moncade. 

Il fe lit , & fe dit encore « que le Pape 
Clément fut fort joyeux de fa mort, parce 
que ce fut luy qui prit le Vatican , & pilla la 
Sacriilie de la Sainte Eglife. Il en vouloîc 
avoir, comme les autres, & fe prendre fur 
le meilleur. 

En cette derfiîere & grande armée Efpa- 
V gnole, dreflëe contre l'Angleterre, il y eut 
un de fes petits-fils, qui commandoit à cette 
grande g^éafle tant célébrée & renommée 
en cette armée*là , qu'on pouvoit dire plufloft 
une montagne de bois , qu'un vaifleau de 
mer. IPy mourut auffi vaillamment , comme 
avoit fait fon ayenl è ce combat de Naples. 
Ce fut un très-grand dommage ; car il eftoie 
très-gentil & brave Cavalier. Voyez, s'il vous 
plaiu, comme quelques-fois les enfants, par 
quelque fatalité ,. reflèmblent leurs pères , 
aufSbienen genre de mort, comme «n d'au- 
tres reflèmblances de jcorps » d'efprit & àt 
naturel. 
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DISCOURS DIX-SEPTIESME. 

Les Princes d*Qrange^ Philesert de 
Chalon ^ & René ds Nassaw 

ET DE ChALOW. 
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o M Hugues de Moncade eftant tnorc , 
cous les principaux Capitaines & foldats de 
rarraée efleurent le Pririce d'Orange , por- 
tant le nom & furnom de Philebert de 
Chalon , très-grande & crès-ancienne Mai- 
(on en France , portant nom de Palatins : 
& dit-on que cVft Chalon fur la Saône en 
Bourgogne, d'où font fortis communémenc 
de très grands, braves & vaillants Perfonna- 
ges & Capitaines. Et il faut noter, que de- 
puis deux cents ans en ça, voire plus , da 
race en race , fe font trouvez jufques aujour- 
d'huy tels , tant ceux qui ont porté le nom 
de Chalon, que de Naflàu; tant ce nom de 
Prince d'Orange eft heureux en cela ! Qui 
fera curieux d'en faire la recherche, le trou- 
vera ainfi. 

On lit d'un Prince d'Orange , que , feifant 
la guerre M outrance au Dauphin du Vien- 
nois, un jour luy ayant livré combac & per* 
4u ; y ay^nt combattu & fait tout ce qu'un 
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homme de guerre brave & vaillant euft fceo 
faire, fur ia recraicce , ne pouvant (e fauver 
autrement, il paflà le Rofne « roide comme 
il eftoit, à cheval, armé de toutes pièces, la 
lance furlacuiilè, fans s'eftonner nullement , 
& ainfi il fe fauva de Tautre codé de la riviè- 
re : comme fit cete belle & génereufe Clélîe, 
qui paifll le Tybre à cheval; ce qui eft une 
grande hardieflë , grande réfolution , & une 
grande afleurance de cœur & de jugement. 

c II y a eu tant d'autres Princes d'Orange 
avant cettuy-cy , duquel je veux parler, fi bra- 
ves & vaillants , qu'il faut dire & advoiier, 
que ccluy-cy eft fort bien de leur belle race, 
& nullement changé en nourrice , ny à eux 
inférieur. Je ne parleray point des anciens; car 
les Hiftoires en font aflez pleines. Je parle 
donc de cettuy-cy. 

Ce Prince d'Orange a efté donc un grand 
Capitaine & heureux , auquel pourtant T'afge 
ny la maturité des ans n'ont point donné ce 
rang; car lors qu'il mourut au fiege de Flo- 
rence , il n'avoit que trente ans : & (i , en ces 
trente tins , il fut trois s(ns prifonnier dans 
le Chafleau de Luiîgnan en Poitou , où il 
perdit autant de temps , ayant efté pris fur 
mer, ainfi qu'il traverfoit & paflbitd'Efpagne 
es Italie pour y fervir l'Empereur fon maif- 
cre^, qui l'avoit receu au refus du Roy Fran* 
(ois. D'autant que l'eiknt allé trouver pour 
lui 0|^ foi ièrvicer avec fort belle. compa- 
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S lie , le jour du bapcefine de Monfieur te 
auphîn , le Roy n'en fit le cas qu'il dévoie : 
& mefme le logis , qu'on luy avoic marqué 
& donnée luy fut ofté, & donné à un autre; 
grande faute, certes. Dont il partit fort mat^ 
content ; & , de defpit , s'en alla trouver Char- 
les d'Auftriche , qui fut du depuis Empereur^ 
pour s'offrir à luy, qui nelerefufa pas : aufli 
euft'il efté bien dégoutté , s'il l'euft refufé. 
Et pour tel refus d'un fi galant homme, m^ 
en prit à la France , 4e laquelle il eftoit en* 
nemy mortel , &fortaffeâionné (èrviteur d'Ef- 
pagne^ comme il l'a monftré en fi peu de 
guerres, que la courte deftinée luy a fait pra- 
tiquer. 

Après la mort de Monfieur de Bourbon ^ 
il pourfuivit Tentreprife fi bien commencée 
fur Rome ^ & de telle façon, & fi rudement , 
qu'il prit la Ville , la força , la pilla, & la 
f^cagea , comme les marques en ont duré 
long temps: & fe faifant Général , parlecon- 
fentemcnt de toute l'armée , le voyant fi bra- 
ve & courageux, alfiege le Pape, le fait ve- 
nir à fa m^rcy , & le rançonne. Bref, il fe vit 
abfolu Seigneur & màilbe de cette grande 
Rome , jadis le chef du monde : & fans Mon- 
fieur de Lautrec, qui le venoit cafter, il s'en 
vouloît faire couronner Roy C difoietit au- 
cuns) fuivant les erres de (on Gértéral Mon- 
fieur de Bourbon , ainfique j'ay ouydire auK 
anciens. Mais c'eft à fçavoir. Car toqs e» 

I iij 
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un meftue dchaffauc ne peuvent jouer un 
tnefme perfonnage , les uns aufli-bien que 
ks autres. 

Le voilà donc qu'il part de Rdme , voyant 
Monfieur de Lautrec prendre la route de Na- 
pies. II luy gagne les iievancs avec Ton année, 
fi riche, fi opulente, & fi chargée de bu- 
tin & de defpouilles Romaines & Eccléfiaf- 
nques. Cependant, le Prince amufe tousjours 
Tarmée Françoifb , ores faifant femblant de 
Vouloir combattre & livret battaiUe , ores 
n'efloTgnant tout-à*coup, & fe retirant en 
fuite &retraitte de loup, monfirant tousjoun 
les dents , ainfi que j'en parle ailleurs. 

Enfin, fans faire que quelque petite lége- 
té perte de Tes gens, il ^gne Naples, tout 
ieune Capitaine & quafi Général fans barbe^ 
« la barbe d'tm des plus vieux routiers & Ca- 
pitaines renommez de ce temps , Monfieuf 
<te Lautrec , duquel il eft auffi-toftafliégé dam 
Naples , fi eftroittement, que la faute & cher- 
té des vivres les alloit faire rendre , iàns ce 
brave Prince ; lequel , après la mort de Dom 
Hugues de Moncade , Vice-Roy , fut de nou- 
veau encore fait Général, par efleéHon de 
cous les afiiégés. 

Telles efleâions, par les gens de guerre, 
font bien plus honorables que celles qui ft 
font par les faveurs ^ les mains de leurs 
Princes. Il fàlloit bien que Ton connufl en 
ce Seigneur je ne fçays quoy d'admirable, 
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de magnanime & généreux, plus qu'en tour 
autre, il défend fi bien enfin fa Ville, qu'en 
voîlk le fiege levé à fon grand honneur & 
malheur pour nous autres. 

Par pui(&nce abfoliie, il fe donne récom- 
penfe, à luy, & à fcs gens de guerre^ qui 
avoienc fi bien fait, & par payes & par bien- 
faits, & par une telle libéralité , aux defpens 
pourtant de l'Empereur, en prenant tout ce 
qu^il pôuvoit prendre fur les contraires à fon 
party & fur les Angevins. 

Ce que l'Empereur ne trouva pas trop 
bon , pourtant; ne voulant pas qu'il fift ainfi 
de l'Empereur, ny du Souverain , ny du li- 
béral, à fes defpens: & luy fceut bien man- 
der , & le corriger doucement. Lequel pour- 
tant, pour cela, ne le mefcontenta autrement; 
mais aj'ant toujours la charge de Général , 
l'envoyé affiéger Florence, en faifant le mieux 
du monde, & le tenant de près. 

Sur la fin, comme difent les Hiftoîres, 
îl fut tué de deux arquebufades à travers le 
corps , faifant autant l'office de foldat que 
de Capitaine. Car il vouloit fort efpoufer fa 
maiftrefle , Catherine de Médicis , aujour- 
d'huy noftre Reyne-Mere , que le Pape luy 
a voit promis en mariage (i}. Mais le deè 



(i) Voye^^ cî^dejfous , Tome VU ,le XXVé. D'if- 
tours des Capitaines François, vers la fiiu 

I if 
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tin voulue fa mort, afin qu'elle vinfl à edre 
noftre Reyne de la France : donc le Pape 
ne fut gueres marry de fa mort ; car il ef- 
toit obligé de foy de luy donner : & il cen- 
doit ailleurs , & à un lieu plus grand ; & 
poflîble à celuy à qui il la donna par après. 
11 ne faut -douter nullement de ce Prince > 
que fi fes années enflent efté longues, qu*il 
ti'eufi eflé un des parfaits Capitaines du mon- 
de ; puifque desjà il eftoit dans le chemiti 
bien avant, pour en arriver à la perfeftîon. 
Car fe pouflânt à tous hazards, & ne refu- 
fant, ny froid, ny chaud, comme il foifoit., 
41 en venoit-là. 

. Les Hiftoires Italiennes raconteqt de luy, 
qu'il eftoic fi ardent à parvenir à l'eftac & à 
la petfeftion d'un grand Capitaine, qu'il ne 
s'eltonnoit nullement à tous hazards9.non 
plus que le moindre foldat des (jenâ, ainfi 
qu'il le fit paroiftre à fa morr. Car il pou- 
▼oît demeurer en fon camp, & tenir fa ré- 
putation de Général , & donner cette charge 
qu'il prit, à d'autres braves de fes Capitaines, 
& mefme à ce brave Maramaldo : lequel, 
ftuffi-toft que fon Général fut tué, on luy 
amena un nommé Ferruci , Florentin, qui ef- 
toit chef du contraire pany.en ce combat: 
& l'ayant veu, le fit defarmer de tefl:e & de 
corps , luy donna un grand coup dans Je 
corps, & le fit achever à d'autres, trouvant 
chofe indigne, qu'il furvefquift ce Prince, & 
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que c'eftoic la raifon qu'il fuft immolé aux 
mânes de ce brave Prince , pour viélime û- 
gnalée à jamais. 

' C'eftpit le Prince du monde le plus libé- 
ral & afiàble; & pour ce, fore aymé d'un 
^chacun : j*efpere en parler encore ailleurs. 

Il fe"^lit de luy , & auffi je Tay ouy dire à 
des vieux Capitaines , foldacs & habitants 
des fufdittes Villes, qu'en ces trois principa- 
les avions où il s'ed trouvé , ( qui certes 
ont efté très-belles & hafardeufes) il a tous* 
jours très-bien fait , à la prife de Rome, au 
fiege de Naples, & au fiege de Florence. 

Affiégeant, il faifoit tousjours ordinaire 
irent faftida, non - feulement de Général, 
mais de fimple Capitaine & foldat. A cette 
grande efcarmouche qui fe fie devant Na- 
ples à la Mî^delaine, de laquelle Monfieur 
de Montluc parle, il fit tout ce qu'un brave 
Général & fold^t peut faire ^ ores à pied;, 
-ores à cheval, comme je l'ay ouy dire à Na- 
ples encore de mon temps. Il y eut un mou- 
lin que j'ay veu , mais Monfieur de Montluc 
tt'en parle pas , qui par deux fois en ce jour 
fut pris & repris des nofixes & des leurs. A 
Florence, & aux Forts qui eftoient à l'en» 
tour, il en fit de mefine : auflî fut il tué de- 
vanjt l'un des Forts & Chafteaux. Paul Jove 
cri parle fort, & autres Hiftoires , mais mieux 
îes Efpagnols. Pour fin, c'eftoit un vaillant 
Prince & très-brave Bourguignon, blafmt- 

I v 
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ble feulement de ce qu*ll eftoic fi grand ee* 

uemy des François. 

J'ay veu conter à des vieux Mortepayes 
du Chafteau de Lufignan ^ qui le gardoienr, 
Qu'ordinairement il en difoit pis que pendre; 
& il nV avoit muraille blanche au Chafteaa, 
qu'il ne noircift de petits ePcriteaux contre 
les François : & quand mal leur alloit en 
guerre, il en eftoit perdu de joye; & quand 
bien , defefpéré de deuil 

Il fut fort regretté & pleuré de tous ceux 
àe Tarmée , autant des Efpagnols que des 
Allemands > parmy lefquels il avoit grande 
xjréancq. 

Je ne (çays que luy pouvoit être René» 
Prince f Or ange ^ ou jeune frère, ou cou* 
-fin (i), qui mourut devant St. Difier : mai» 
c'eftoît un Prince jeune , qui promettoit beau- 
coup de luy, & que l*£mpereur aymoit & 
regretta fort : fi bien que» lorsqu'il voulue 
mourir » il Talla voir en & tente, & en par- 
tit les krmes aux yeux. 

Il fàlloit bien qu'il fuft eftimé grand; car 
tfiant aHé \ la tranchée, & y trouvant Fer- 
dinand de Gonzague,' Lieutenant de TEm- 
pereur^ tout aflls , ainfi qu'il fe levoit peuiy 

— ii*Wii I II I wmmÊmmm^^mi^mmmm i 1 1 i n ■■ ■ i n ■ ■■ 

(i) Cétoit ioA neveu, fils de fa fœur Clande 
de Chalon , qui porta la Principauté d*Orangf 
dans la Maifon de Naflau , en époufant Henri ^ 
Comte de liifiau» Voyez la pag. 2q8« 
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donner le fiege fur lequel il eftoit afliis, vint 
un gros efclac de pierre, qui le blefla, dont 
il mourut trois jours après (i). Il falloîc 
bien qu'il fuft tenu pour fort grand , puîfqué 
le Lieutenant de l'Empereur luy desféroic 
ainfi , à luy donner fa place & fon fiege , 
bien qu'il commandaft aux troupes de Flan- 
dres qu'il avoit amenées. 

En luy faillit la race des Palatins de Çha- 
Ion , & fut tranfportée en la Maîfon de NaP- 
(au, par une fille mariée après la mort de 
ce Phileberr. 

Il y en a aucuns qui ont efcrit, que ce 
fut le Marquis de JVlarjgnan qui commanda 
il ce fiege ; mais les Efpagnols difent Ferdi- 
nand. Les Efpagnols & Italiens racontent 
que l'Empereur l'allà voir en fon lit , ainli 
bleflë & fort au ba^v le confpla de tout ce 
qu'il put , & luy difant adieu, le baifa en lar 
joue, & fe retira la larme \ l'œil. Belle dé-> 
monftration certes d'une grande bienveillan- 
ce , bien que quelques années avant il luy 
cuft bien gafté fes afi'Àres en Flandres , lors 
que ce brave & vaillant Martin iloflèn le 
desfit & fes troupes, & fe fauva dans An- 
vers^ & y porta les plus aflèurées nouvelles, 
luy-mefme, dit Paul Jove. Mais l'Empereur 



. (i) Voyei^ ci-aprls ^article du Marquis de Ma- 
Dignan ^ a la fin. 
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DISCOURS DIX-HUrriESME. 

FmRDINAND 1>M GONZACVE. 

xV CE Prince Pbileberc fuccéda , & eu fa 
place & en la charge de ce fiege de Floren- 
ce, par k voix de toute Tarmée, Ferdi- 
nand DE GoNZAGUE , & en fut efleu Géné- 
ral ; donc je m'eftonne fore que le Marquis 
du Guaft ne le fuil pas pluflofl: que luy , 
ayant efté en grades & charges beaucoup 
plu^ avancé auparavant que luy , & com- 
mandé aux Efpagnols de tout temps , qui 
avoient- toute créance en luy dès la mort de 
fon coufin le Marquis de Pefcayre , & non 
il grande en Ferdinand : & cette paille en 
pafla par le bec du-dit Marquis , qui ne fut 
fàic-là Général ^ & l'autre le fut ; d'autant , 
difoîent-ils, qu'il eftoît prudent, bénin, ma- 
gnanime , généreux , libéral , fort adroit , 
gentil , valeureux , & bien proportionné : 
mais il eftoit bien le Marquis. Voilà les qua- 
lîtez qu'ils luy donnèrent , que j'ay veu par 
leurs efcrits. Certes, il efloit cela, & encore 
de fort bonne Maifon ; car il eftoit de celle 
. de Mantoue« Il 9 efté un très-bon & grand 
Capitaine lauffis^il-ne Teuftefté, onne l'euft 
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i)as honoré de TEftat de Colonel-Général de 
a Cavallerie-légere , fous Monfieur dç Bour- 
bon , à la prife de Rome , & fous le Prince 
d'Orange à Naples & à Florence , & au 
voyage de Provence, où il fit fort bien; car, 
du premier coup, il prit Mont Jean & Boif- 
fy. Par fes mérites , quelque temps après , 
l'Empereur le fit fon ViceRoy en Sicile , 
qu-il gouverna fort fàgement , & mefme 
contre les foldats Ëfpagnols amutinez ^ qui 
la ravageoient & la mettoient à fac , fans (à 
grande prévoyance & valeur , qui en fk de 
rigoureufes juflices, comme j'en parle ailleurs. 
Il fut auffi Lieutenant -Général au camp 
de Landrecy 9 & après au camp de Çt. Di- 
(ier : & lors que,Sa-dice Majeflé vint fî près 
de Paris pour l'emporter ; & après tout de 
mefme à Milan , où il commença la guerre 
de Parme : & fut donné par l'Empereur au 
Roy fon fils en Flandres, pour fon principal 
Confeil ; duquel il s'en trouva fort bien en 
fi peu de guerres qu'il fit , mefme à la ba- 
taille de St. Quentin , au fiege & à la prife ^ 
comme nous avons veu. Enfin , il cft'raort 
vieux & caflï, & fort expérimenté Capitai- 
ne , tellement qu'on ne luy en peut rien 
defrober. 

Or , comme j'ay dîc que ces grands Capitai- 
nes (ont fubjets quelquefois.de donner il travers 
de leurs âmes , auffi- bien que les. plus grandi 
& meilleurs pilotes donnent à travers d«8 
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bancs & des ercueîls , cettuy-cy fut fort ta- 
ché , au fac de Rome , de n*avoîr point eP- 
pargné la maifon de Ton oncle, & d'^n avoir 
eu fa parc. De plus , il fut fçrt accufé par 
ce malheureux , qui empoifonna Monfieur 
le Dauphin , que c'eftoît luy qui l'avoît 
Tufcité & perfuadé de le faire , non pas feu- 
lement à l'endroit du Dauphin , mais du Roy 
& de tous Meffieurs fes enfants. C'eftoit une 
très-mauvaife aftion , & un très-pernicieux 
confeiL Et j'ay ouy dire que le Roy difoit 
(buvent , que s^il le pou voit jamais atrapper^. 
qull ne le traitteroit pas en prifonnier dé 
guerre , mais en crimiheL Auffi eft-ce un 
très-grand & odieux crime, d'attenter con- 
tre un Roy facré , oinfl: , & tenant la fem- 
bbnce & la place de Dieu icy*bas. Aucuns 
Italiens ont dit que ce fut Antoine de Levé 
le feul coupable de cela. Il pourroit bien ef- 
tre ; car on le tenoit avoir l'ame auflî mau- 
vaife que les jambes. Toutesfois , le-dit Fer- 
dinand s'en purgea, & manifefta fon innocen- 
ce, eftant trop généreux pour fe marquer de 
^\k tache. 
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DISCOURS DIX- NEUF VIESME. 

Le Comte de Nass^u^ premier Prince 

d'Orange de cette Maifin (i). 



JL/E Comte de Nassau, de fort bon- 
ne & grande Maifon , fut auffi bon" Capi- 
taine , au moins fort eitimé pour lors , & 
que l'Empereur aymoît & croyoit fort. Il 
efpoufa Mademoifelle la Princeflc d*Oraa- 
je, qui eftoit nourrie à la Cour du Roy^ 
ort belle & honnefte Princeflè (2). Ce fut 
ors qu'il vint en France de la part de Char- 
es d'Auftrîche, (qui Taymoic fort familière- 
ment) préfenter au Roy la foy & l'hom- 
mage de la Comté de Flandres & Artois ^ 
& d'autres Terres tenues de la Couronne 
de .France : ce qu'il fit, & traita une paix 
par le mariage du- dit Charles & de Ma- 



(i) Henri, non premier Prince 'd'Orange 
de cette Maifon , mais père de ce premier Prince 
d*Orange ; fçayoîr R:£k£ , indiqué ci-deffus, 
page 202. 

(a) Voyez cî-deffus^ page 20a » à h note. 
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dame Reoée de France ; mais tout cela Ib 
rompit. 

Et tout aînfi que ce Comte avoît fait ce 

bon coup, il en fit un très-mauvais. Car ce 

fut luy qui le premier commença la guerre 

en France , qui fut cau(ë depuis de grands 

maux : & commença à brufler , s'actaquant 

premièrement aux Terres de Meffire Robert 

de la Marche; & puis vide ravager & bruiler 

quelques petits recoins de la France. U vînt 

rtffiéger Mezîeres, qui ne valoir rien pour 

lors 9 & eftoic fort mal avitaillé. Mais Mon^ 

fieur de Bayard fe jetca dedans , qui la jgarda; 

comme chacun fçait, contre la furie & Tef- 

fort de ce grand Capitaine , qui la penfoit 

emporter de plein fauc par fès menaces : & 

pour ce, il envoya un trompette à ceux de 

h Ville pour fe rendre. Mais Monfieur de 

fiayard réfpondit pour tous au trompette , 

que devant , que 'd'ouyr parler d'en forcir, 

qu'il efpéroic faire un pont des corps morts 

defes ennemis, pardclTus lefquels il pourroit 

fonir. De plus, il luy manda^ qu'un Bayard 

de France ne craignoit point un RoufliUon 

d'Allemagne. Enfin , elle fut fi bien gardée 

})ar ce brave Monteur de Bayard, qui en^ 

svoit bien veu d'autres, que ledit Comte en 

leva le fiege après quelque temps; comme 

il fit devant Péronne, quelques années après, 

où fe trouva Monfieur le Marefchal de la 

Marche , le Comte dé Dampmartin , & le 
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Colonel Chiaramont, Napolitain, qui avott 
elle Gouverneur du Chadeau de Moncmelian 
enSavoye, lors qu'il fut pris, &s*eftoic mis 
au fervice du Roy, lequel j'ay veu & tenu 
pour homme de fort bonne façon, & qui ef» 
toit bon & advdfé Capitaine. Il y avoit auili 
dedans force braves & vaillants Gentil&'Hom* 
mes de Picardie, & des Capitaines , ju(quea 
aux habitants & aux femmes de la Ville : fi* 
bien que, par la brave conduite & vaillance 
-de mondit Sieur Marefchal & Comte de 
Dampmartin >qui fit tousjours fort bien , (^auP 
fi il y mourut ) tant qull fallut quitter le 
fiege à ce brave Comte ; lequel eftanc vçnu 
devant la Reyne d'Hongrie, qui alors coin* 
mandolt abfolument à tous ces Pays-Bas pour 
l'Empereur fon frère, elle fe mit à fe cou* 
roucer contre luy , s*il n'avoit pas honte de 
n'avoir peu prendre ce colombier. Ouy^ d$ 
yrayy (refpondit-il) Madame^ c'eft un co- 
lombier; mais les figeont qui ejioient de^ 
dans^fe fgament bien défendre^ & faire 
autre ehofe que s^envoler. Voilà deux grands 
malheurs qua eu ce Capitaine, au ftege de 
deux Places fort foihles : & par ainfi , il a 
efté malheureux Capitaine, encore qu'il fuft 
brave & vaillant; comme cela arrive à au* 
cuns, & aux autres non. 

On dit & lit, que luy, avec Charles de 
Lanoy, ayda fort àTaire la paix de Madrid, 
fc la perfuada fort à l'Empereur : & ces deux 
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le gouvemoient ^ & fi n^efl:oienc*iI$ pas trop 
ennemis du nom François , pour en eftre 
voifins, & en parler la langue. Audi Mada- 
me la Régence luy efcrivoit fouvenc, pour 
avoir Ton fils en recommandation. 
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DISCOURS VINGTIESME. 

Monfîeur ùz Bourbon y Conneftable. 

JL L faut parler h cette heufe de Monsieur 
DE Bourbon, un peu, & beaucoup; le- 
quel je mets parmy les grands Capitaines 
Impériaux, encore qu'il fuft du noble Sang 
de France , & le premier Prince : mais les 
Efpagnols fe vantent d'avoir fait de belles 
guerres fous luy; de forte qu'eux- mefmes 
luy battirent ainfi fa fépulture. La Francia 
me dio la kche Ci), la Efpagna la gloria 
y r aventura^ y Fit alla lafepultura ; c'eft- 
à- dire: la France me donna le lait & ma 
première nourriture ^ VEfpagne la gloire 
& r aventure, & r Italie la féptdture. Si 
a-t-il pourtant pcquis grande gloire tant qu'il 
a fervî fa France ; car ayant cfté fait Connef- 
table par le feu Roy François , à fon advé- 
nement k la Couronne, il mena l'avant garde 
( comme il luy appartenoit de raifôn } à la 



( I ) Il femble qu'il manque ici y nudritura : 
& que tout cela devroit être difpofé en trois 
rimes. 
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Ibatcaille- des Suiilës , où il fie divinement 
^ien , & y perdit Monfieur François de Bour- 
Dn fbn frère , près de luy : & après toute 
^k conquefte de l'Eftat de Milan , le Roy 
s'en retournant en France , l'y laîflà fon 
Lieutenant- Général, qu'il gouverna fort fa-» 
gemenc & ftns perte. Puis eftant retourné 
quelque temps après en France, le Roy eut 
quelque roefcontentement de luy , par h 
perfuafion de Madame la Régente , qui luy 
demandoit fon doiiaire fur fa Maifon ; voire 
& qui plus cft, defiroit fort Tefpoufer. Mais 
luy ) la defdaignant, & en parlant très-mal > 
il l'anima contre luy tellement, qu'elle luy 
rendît bien. Voilà que c'eft que de l'amour 
& d'un defdain ; car elle n'eftoit pas encore 
fi vieille ny fi callèe, qu'elle ne vouluft en- 
core fe remarier. Le voyage de Valencien* 
nés fe préfenta, où Monfieur de Bourbon 
cuîdoit mener l'avant-garde, qui Iuyfutofl:ée 
& donnée à Monfieur d'Alançon; dont s'ac- 
croiflànt defpit fur defpit, il partit de Fran- 
ce. Aucuns difoîent , qu'il eut tort pour ce 
fubjet; car il devoir déférer au beau-frere 
de fon Roy, bien qu'il fuft Conneftable. 

Il s'en alla au fervîce de l'Empereur, noû 
fans grande peine & ha(àrd de fa vie par les 
chemins; car il eftoit guetté de toutes parts, 
& les paflages tous gardez : mais la fortune 
luy fut fi bonne, qu'il fe fauva tout feul,. 
avec Monfieur dé Pompereoc. Que c'efl;.que 
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d*avoir un bon fécond pour compagnon i 
£c voilà pourquoy les Poëtes de jadis nous 
ont figuré ces braves Héros ayanc tousjoort 
avec eux , en leurs braves entreprifes , un 
bon 9 fidel & vaillant compagnon & confi- 
dent. Les exemptes en font communs: com- 
me bien en prit à Monfieur de Bourbon » 
d'avoir avec luy cet aflëuré & fage fecond, 
lequel , ayant tué , en homme -de- bien, à 
Amboife , le Seigneur du Chiflày , qui eltoic 
fort aymé du Roy^ & eftoit des galands de 
la Cour, il fut obligé de fe retirer. Ce fut 
luy que Monfieur de Lautrec envoya au Pa- 
pe Léon , avec quelques gens , pour conquef- 
ter la Duché d'Urbin, de quoy Marot a &it 
une complainte en fes Œuvres (a). Il fallut 
par aînfi qu'il s'enfuîft , par Tefcorte & adrefliè 
que luy donna Monfieur de Bourbon, nod 
^ns un mefcontentement du Roy; & par 
ainfi , fauva fa vie , qu'il employa depuis 
«u fervice de fon bienfaiteur. 

Enfin, voilà Monfieur de Bourbon fauve, 
& veu par l'Empereur de fort bon œil , qui 
le repçut de belles paroles. Cependant il le 



{a) Tai plufieurs Editions de Marot des plus 
anciennes & des meilleures ; mais je nV trouve 
point cette Complainte. Auffi eft«ce un Kôndeau , 
qui commence par D*ung coup ^tfioc ^ Chiffky , 
&c. Chiilajr fut tué ta duel par Pompcraa e» 
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ferc bien & fidèlement, ayanc par Ton moyen 
amené à propos le fecours d'Allemagne , & 
de Monfieur le Marquis de Pefcayre , qui fu- 
rent cauiè tous deux que la bactsille de Pa* 
vie fut gagnée. Il fut après Lieutenant-Géné- 
ral de l'Empereur^, là où il acquit telle gloi- 
re, honneur & renom, que les foldats Ef- 
pagûols firent de luy une chanfon , qui Texal- 
toic grandement par- deflusCé(àr, Hannibal 
& ScipioQ : & elle commençoit ainfi : 

' Çalla 5 caUa f Julio Cefar j Hanmbjil y Scipiwu 
VivA la faim dt Bourhonl 

Ceft-îhdire, 

Qut maintenant ft taïftnt Ctfar , Hannibal ^ 
. Scïpion^ 
Vive la unommie de Bourbon! 

Et après cela , ils racontoient aucuns de fe» 
faits, particuliers en ladite chanfon, laquelle 
je raettray poffible en un autre endroit en 
ce Livre, fur quelque autre fubjet. 

Voilà de gentils mots que ces braves fol- 
dats donnoîent à leur Général, bien difiFé- 
rents de ceux que les foldats dé Céfar luy 
donnèrent, à fon retour des Gaules en triom- 
phant à Rome. Céfar a fubjugué les Gau* 
les , $? Nicomeàôs a fubjugué Céfar. Voilà 
Céfar qui triomphe^ qui a fubjugué ki, 
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Gaules; & voilà Nicomedes qui a fitbju* 
gui Céfar* Ce brocard eftoic vilain ; & 
voilà les fobriquecs que ces foldats Romains 
donnoient à leur Empereur , qui ne • s'en 
foucioic point : encore en rioic-il ; car couc 
eftoic de guerre , & tout bon à (fire, ce 
jour-là. 

Les braves foldats E(pagno!s honoroienc 

bien aucremenc leur Général : car à ce qne 

j'ay ouy dire à aucuns de ce cetnps-Ià , par 

tout leur camp ils ne chancoient autre chan- 

foh, & mefme en cheminant pour fe defèn- 

nuyer , & fur -tout quand ils le voyoient 

xiîlèr ; auxquels il applaudiflbit , & les fa- 

uoit fort courtoîfement, leur difant à tous 

^ es coups (ainfi qu'il tiroit h Rome :) Zr^i/^ 

fez faire , afmpagnbns; patientez un peu: 

je vous meine en un Heu que vous nefçavez 

pas y cil je vous feray tous riches : ne leur 

nommant pourtant pas le lieu , qui eftoit 

Rome ; & ce qu'il fît. Mais en la prenant 

& montant le premier fur la muraille 9 il ; 

mourut, avec un tel regret de fes gens, que 

de rage, pour venger fa mort, ils ne laiflè* 

rent jamais de crier: Carne ^ carne; fan- 

\re^ fangre ; Bourbon ^ Bourbon (i) ; & 

ie tuer jufques à ce qu'ils en fuflènt las & 

non 



(1} C*-à-d« ail carnage^ dU fang^ Bourbon i 
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non pas faouls, (hafta à non bartarfe (i^ 
dît le mot Efpagnol ). 

Encore qu'en plufieurs hiftoires, nous y 
voyons defcrite la prife de ladite Rome , fi 
enveux-jeicy toucher quelque mots, que 
j'ay ouy dire k aucuns, & appris d^eux, & 
mefme des Ëfpagnols^ qui en ont mieux ef- 
crit & parlé que tous tant qu'il y en a, au 
moins en plus eentilles particQlaritez. 

U faut donc ^voir que Monfieur de Bour- 
bon fut fort malcontent de TEmpereur^qui 
ne luyfavoit pas tenu tout ce qu'il luy avoic 
promis , quahd illle voulut gagner ; ainfi qu'eil 
le naturel des Empereurs, Roys & grands 
Princes fouverains , que quand ils veulent 
desbaucher un homme , & le révolter ou 
deftoumer de Ton party & du fervice de (a 
patrie & de fon Roy , ils luy promettent 
4es montagnes d'or : mais elhnt une fois 
envafé & engagé parmy eux, ils n'en tien- 
nent plus conte, & s'en mocquent, jufques 
à luy faire naquetter fa vie, comme j'en don- 
nerois beaucoup d'exemples , & en fais un 
long- difcours ailleurs. 

Entr'autres belles conditions, il luy avoîc 
promis la Reyne Léonore 9 Douairière de 
Portugal, en mariage; mais il la donna au 
Roy François : auili y avoic41 bien de la dif* 



'i. 



i) O-à-d. jufqu'à M /tn pcuvoir raffaStr, 
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férence & du choix entre un Roy & le vaf- 
fal. Il eft bien vray qu'il fut fort bien com- 
pris dans le Traité de Madrid, comme nous 
lîfons ; mais le Roy le rompît tout à trac ^ 
quand il fut de retour en France : fi -bien 
que Monfieur de Bourbon fut du guet , & 
eiit la caflàde. Dont l'Empereur , le voulant 
gratifier, le fit fon Lieutenant -Général de 
fon armée en TEftat de Milan & en Italie , 
qui eftoît une chofe autant profitable U'Em- 
pereur, que ruineufe au-dit de Bourbon ; 
d'autant qu'il eftoit un très-bon Capitaine ♦ 
& qu'il Içavoit bien qu'il en tireroit de luy 
gloire & honneur, & bonne chevancet . 

Eftant arrivé donc d'Efpagne ï Milan , il 
y trouva bien des fufées à demefler : car 
lesfoldats fe mutinoient, & ne fàifoiencque 
crier tous les jours après Targent ; fi-bien , 
difoient les Efpagnols , que fi on ne les payoir, 
ils toumeroient le monde c*cn ^i) defTva 
deflî)us. Et pour monftrer à l'œuvre leurs 
intentions, ils iaccageoient & defi-oboienc 
tout. Il fut contnint de faire un emprunt fur 
la Ville, de trente mille efeus; ce qui faf- 
chafort les habitants : mais II leur jura qu'auf- 
fi-toft après les avoir receus,^ il ks dîfteibue* 
roit aux foldats, &aufii-tofl: lesjetteroit hors 
de la Ville; avec telle procelhtion qu'il &i« 



(i) iiinsi 
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foîc à Dieu, que du premier coup d'arque- 
bufade tîréde fon ennemy,il puft mourir, 
s'a ne leur cenoît parole. Mais il n'en fit rien 
. pour cette fois : dont on die que puis après, 
pour cette malédiélion qu'il fe donna luy- 
mefme, il eut cette -arquebufade à Rome» 
qui le tua comme il avoit dit. Il fallut en- 
core faire un autre emprunt ; car les foldat* 
faifoient encore pis que devant , à ravsiger 
les pauvres gens : fi-bien qu'on dît qu'il y 
en eut aucuns, qui du mauvais traitement 
qu'ils recevoient des foldats, fe pendirent > 
d'autres fe précipitèrent du haut des tours , 
d'autres fe tuèrent d'autres façons. 

Enfin, Monfieur de Bourbon , après avoir 
tiré de l'argerjt y les fort de la Ville, & fait 
deflèin de courir aux Terres du Fape ; & 
ayant fait un gros corps d*armée, d'affiéger 
Plaifance : mais il la trouva fort bien mu- 
nie de j^ns, qui s'y efi:oient foudain jetcez 
dedans, enfemble dans Boulogne y où s'eftoic 
aufli mis le Marquis de Salace avec l'armée 
Françoife qu'il avoit. Il fit féjour quinze jour« 
là-auprès, en un lieu qu'on nomme St. Jean ^ 
à caufe des grandes pluyes, du mauvais temps , 
& du grand hyver qu'il .fit : & puis aprèi 
avoir conféré avec le Duc deFerrare,&tiré 
de luy force courtpifies pour luy, & pouf 
fon armée force vivres , avant que de tirée 
chemin, il harangua fes foldats ainfi, en leuf 
defcouviant fon deflèin & fonfecret. Jereuflè 

K ij 



aao Hommes itlujires Etrangers. 
mis volontiers en Efpagnol , comme elle • 
eft, mais j'avoîs peur d*importuner le Lec- 
teur, en répétant fi (buvent les paroles Ef- 
pagnoles. 

„ Vous, mes vaillants Capitaines, & vous 
„ mes braves foldats, de quel ordre que 
5, vous foyés, aujourd'huy, pour Tamour 
„ & la foy que j'ay en vous autres, & que 
„ je vous tiens, non pas feulement com- 
,, me mes frères & mes enftnts, mais corn- 
9, me pères honorables, defquels Je recon- 
„ nois que je tiens mon honneur & ma vie 
^, de voftre valeur, avec peu de paroles, je 
„ vous veux dire & defcouvrir mon fecrec 
,, & toute mon intention; que vous m'ay- 
„ dànt de voftre vertu & valeur accpuftu- 
^ mée, j'efpere biemoft de vous faire tous 
,) riches du fac de la fuperbe Rome» en 
„ vous promettant de vous en faire Seigneurs, 
„ & de vous mettre entre vos mains les peu- 
„ pies , les Seigneurs , Gentils -Hommes , 
„ Sénateurs, leurs femmes , les Prélats & 
y^ tout le Confiftoire des Cardinaux, avec 
„ leurs richeflès, & avec leur Pape Clé- 
„ ment » qui tient par trop indignement la 
„ place de St. Pierre *\ 

A telles belles paroles, les Capitaines & 
foldats prefterent tellement Toreille & le cou- 
rage, que tout de ce point-là ils entfeprind- 
.rent de faire la guerre à tout le monde. 

^Ët par ainfi , « fe mirent à cheminer , effauv 
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tous très délibérez de bien faire, die le con- 
te. Si-bien qu'en chemin ayans rencontré 
Ootii Charles de Lanoy, qui venoit au-de- 
vant de Mônfieur de Bourbon, & qui por- 
toit le concept de la Concorde (tels mots 
ufe rEfpagnol } qu'il avoit faite avec le Pape 
Clément, ils le cuiderent tuer, fans Mon- 
iteur de Bourbon , qui les en empe(bha , d'au- 
tant qu'ils penfoient auiD fàccager Floren* 
ce : mais s'eflàns abbouchés enfemble Bour* 
bon & le Vice-Roy , Bourbon tira outre fans 
attaquer Florence , parce qu'il y eftoit en* 
tré au(B force gens de guerre , & ceux de 
la Ville avoient baillé quelque argent. Tou- 
tesfois, il rendit à Lanoy l'afiront qu'il luy 
avoit fkit, de luy avoir ofté & emmené le 
Roy François Premier en Efpagne. Et Char- 
les de Lanoy fe retira à Sienne. En quoy 
certes le pauvre Pape fut fort vilainement 
trompé & abufé. Auffi le Vice-JRoy ne la 
fit gueres longue après ; car ce n'eftoit pas 
peu de chofe de troipper un tel perfonnage 
que le Pape , fous titre de la bonne foy 
pour laquelle il procéda. 

Il ne faut point demander les maux que 
les foldats faifoient ; d'autant qu'ils ne trou^ 
voient leurs hoftes pour leur donner des vi- 
vres , qui s'efloient tous ferrez & retirez dans 
les forells : de forte que quelquestroupes des 
François ( car MonOeur de Bourbon en avoit 
force avec luy, qui stftoient donnez à luy, 
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& de mefine il les avoîc receus ) forcèrent 
lin Chafteau qui s'appelloit Pienne , où \\% 
tuèrent phis de huit cents hommes, &lemi- 
jent tout k fac. 
' Eftantvenu Monfieur de Bourbon au^def* 
fus de Belveder de Rome, le cinquîefme de 
May 1527; le foir, en plaçant fon camp, 
vifitant tes gardes, & ordonnant fes troupe» 
pour le lendemain à l'aflaut, il les harangua 
encore pour la féconde fois, & la dernière 
auflî, difant : „ Mes Capitaines , qui tous 
5, eftes de grande valeur & courage, & ton» 
5, mes foldats tràs'bicn aimez de moy, puis 
„ que la grande advanture de nofh^ fort 
,, nous a menez & conduits icy \ au point 
5, & au lieu que nous avons tant defîré ; 
,, après avoir paffé tant de mefchants che- 
^y mins , avec neiges & froids fi grands au 
5, beau milieu de l'hyver avec pluyes & 
„ boues, & des rencontres d'ennemis, avec 
,, faim & foif , fans aucun fol , bref avec 
5, toutes les héceffitez du monde ; à cette 
,, heure; il eft temps de monftrer, en cette 
„ noble& riche entreprife, le courage, la 
<i, yertu, & les forces de vos corps. Ou vous 
^, avez à cette heure peur d'eibre perdus 
„ pour jamais fi vous eftes vaincus ; ou an- 
„ noblis, honorez, & riches pour jamais, 
5, Auflî fi vous fortez de ce combat leSeVain- 
9, queurs^touterefpéxance de noftrebien, 
„ honneur & gloire confifte en cette vic« 
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„ tôire : car il n'y a pas un de nos enne- 
,, mis, ny mefmes les nations eftrangerest 
„ qui ne semble à ouyrvos noms, & qui 
„ ne démeure eftonné de peur, & ne s*ef- 
„ pouvante du nom de voftre/ camp vifto- 
9, rieux. Nous autres en attaquant les murs 
„ de Rome, Tennemy tournera les elpau- 
,, les de peur; & n'y aura Capiîaine, tant 
^, brave foit-il, qui ofe fe tourner pour fe 
ji, deffendre. Si vous avez jamais defiré de 
,> {àccager une Ville pour des richeflès & 
„ tréfors, cette-cy en eft une, & la plus ri- 
„ che , voire la Dame de tout le, monde. Si 
„ cette fois vous obtenez Ja viftoire, vouf 
„ demeurerez riches Seigneurs, & très-heu* 
„ reux : fi-non vous ferez tout le contraire* 
'„ Mes frères, je trouve certainement que \ï 
„ eft cette Ville, qu'au temps pafië pronof- 
„ tiqua un fage Aftrologue de moy, me^ 
jy diànt qu'in&illiblement à la prife* d'unie 
,, Ville , mon fier afcendant me menaçoit que 
5, j'y devois mourir : mais je vous jure que 
„ c'en eft le moindre de mes foucys ; & m'en 
„ fouciepeu d'y mourir, fi, en mourant, 
„ mon corps demeure avec une perpétuelle 
„ gloire & renommée par tout le monde ". 
Belles paroles , certes , & prononcées d'un 
grand courage; &,mefrae la fin & réfolu- 
tion de celuy qui lesprononçoîi : aulE advint* 
îl aînfi comme il les dit & le voulut. Après, 
il commanda qu'on fe retiraft , qui au reposa 
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qui à la garde , & qu'un chacun fuft pre({ 
à Tafllauc de bon matin. 

Après que les efloiles (ë furent obfcur^ 
des , pour plus grande fplendeur du foleil^ 
ficàuffi des armées (i) reluifantes des fol- 
dacs qui s'appreftoienc pour aller à Taflàuc, 
Juy, après avoir ordonné de fon ai&ut, ef- 
tant veftu tout de blanc, pour fe faire mieux 
connoiftre & apparoiftre , ( ce qui n*eftoicpas 
figne d'un coiîard,) les armes à la main mar- 
che le premier , & proche de la muraille 
ayant monté deux efchellons de fon efchel- 
le^ dnfî qu'il Tavoit dit le foir, ainfî il luy 
advint , que Tenvicufe fortune , ou pour mieux 
dire traiftreilè , fît qu'une arquebufade luy 
donna droit au codé gauche , & le bleilà 
mortellement. A unque (dit l'Efpagnol)/^ 
quito el fer , pero un folo punSto m lepudo 
quitar la magnanimidad y vigor de tanto 
que el cuerpo tinio fentimiento; c«-à-d. ,, Et 
„ encore qu'elle luy oihft l'eftre & la vie, 
„ toutesfois d'un feul point elle ne luy fceut 
9, ofter fa magnanimité & vigueur , tant que 
„ fon corps eut du fentimenc. " Ainfi qu'il 
le monifara bien par fa propre bouche : car 
eftant tombé du coup, il dit à aucuns de 
fes plus fidèles amis, qui eftoient tout au< 
près de luy, & fur-tout au Capitaine Jo- 



(i) Armes. 
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gna, Gafcon, fu grand famiUar ^Çi^ (je 
penfe que c*eiloic le Capitaine Jonas; mais 
rEfpagnol rappelle Jogna, Gafcon : du de- 
puis, ce Jonas eut la telle tranchée /à Pa« 
ris ; & il fut pris au combat de Philippin 
Doria, devant Naples , avec le Marquis du 
Guaft,) qu'ils le couvriflent d*un manteau 
& Toftaflènt de-là, afin que fa mort ne fud 
occaCon aux autres de laifler Tentreprife fi 
bien commencée. Et ainfi qu'il tenoit ces 
paroles avec un brave cœur , comme s*il 
nVoft eu aucun mal, il donna fin, comme 
mortel, k fes derniers jours. 

J*ay ouy dire à Rome qu'on tenoit que 
celuy qui tira cette malheureufe arquebufa- 
de , eftoit un Preffa'e ; tout ainfî aufli que 
celuy qui , dans St. Dizier, tua ce brave 
Prince d'Orange (a). La vieille Chanfon 
de ces advanturiers d'alors difoit pourtant ainG: 

Quand U hen Prince ^Orange 
Vit Bourbon qui efloit mort ; 
Criant , faint , Nicolas l 
Il eft mort^ Sainte Barbet 
Jamais plus ne dit mot y 
A Dieu rendit fon ame. 



(1) C-à*d« fon pond am* 
(1) René de Naffau & de Oiâloii. Voyez ci- 
deitus, page 103. 
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Sonnej^^ fennt^^i trompettes ^ 
Sonnei tous à taffaut i 
\Approche[ vos engins , 
Abbatte^ ces murailies : 
Tous les biens des Romains 
Je vous donne au pillage, 

Voaà ce qu*on chantoît pour lors : car ce» 
bpne advanturîers ne vifoienc, en ce temps- 
là , cane à la rime comme au fens. 

Or, tout ainfique Monfieur de Bourbon 
tvoic recommandé de couvrir & cacher fon 
corps, iës gens le firent & bien, que Tefcal- 
kde de Taf^ut ie pourfuivit fi furieufement, 
que la Ville, après avoir un peu réfifté, fut 
emportée : & les foldats, ayant desja ouy le 
vent^ fa mort, en combattirent plus endia- 
blément pour venger fa mort ; laquelle certes 
le ftit trè^bien ; car on fe mît kcri^t: Carne ^ 
iame ; fangrt , fangre i fierra ^ /terra; 
Bourbon^ Bourim (i) / 

Le premier qui monta à la muraille (co 
€onte ne doit point cftre teu } fut un Ea- 
feîgne Efpagnol, brave & vaillant; & en ef- 
fet, il le monftra.bien. H fe noramoit Dom 
Juan d'Avalos : & cftant àinfi monté , luy fiic 
cirée une arquebufade , quiluy rompit & cafE 



(i) C.«^-i« Au iarnagi^ êufang^ â la fiie, 
fiowhtkl 
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tôucTos du bras ; (î bien qu'il fut contrainc 
de s'envelopper de l'autre bras du taffetas 
de TEnfeigne. Et fe tournant derrière foy, 
il vît un Capitaine de Gens-d'armes, quis'ap- 
pelloit Cuaco^ brave & vaillant foltlat, au* 
quel il àî\t: Mon Capitaine^ je vous recom- 
mande mon honneur; car je fuis mort ! & 
en difant cela, il luy donna fon enfggne, & 
dans un peu de temps, il mourut Ce Capitai- 
ne Cuaco la prit auflî-toft ; mais il fut char- 
gé d'une trouppe de François, qui furvind- 
renr,, qui eftoient dans la ville; car il y en 
avoir, & dedans, & dehors, le(quels firent 
bravement teffe, & le repouflerent, où il fut 
fort bleflë : fi-bîen qu'il tomba., & perdit fon 
enfeigne. Eftant un peu revenu à foy, il fe 
releva; & abordant un Alfier, qui avoit une 
enfeigne noire avec une croix blanche , en 
defpit de tous luy ofta fon enfeigne : & paf- 
fant plus outre , en combattant comme un 
lion , avec ce bon fuccès, il fe mit à crier : 
yiEioria , yi&oria^ Imperio ^ Imperio , & le* 
autres après ; fi bien que la Ville fut prife. 
Le Capitaine Cuaco avertît fur ce rencontra . 
le Capitaine de l'enfeîgne à luy recomman- 
dée, auquçl H fit entendre la mort & la bief- 
fure & les paroles de fon Alfier , & la recom- 
mandation de fon Enfeigrte ; que l'ayant per- 
due , & eftant tombé qualî mort pour avoir 
efté bleflë , qu'il en avoit recouvert une au- 
tr€ après eftre revenu à foy , & que s'il lui 
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pouvoic facisfàirè mieux, qu'il luy coniàian- 
daft , que volontiers il le feroi& En quoy le 
Capitaine fut très-content, & fe fentit très- ho- 
noré 9 & l'en remercia, & luy offrit tout fer- 
vice. Oh ! grande vertu & valeur de ces Ca- 
pitaines ! Jamais ils tie fe pourroient aflèz 
exalter, ny leur curiofité à cônferver leurs 
drappeaux. Voilà, pourquoy qui les a en gar- 
de, les doit cônferver comme la vie. 

La muraille & les rampartseftans gagnés, 
les Romains commencèrent à fuyr, & fauve 
i|ui peut. Les Impériaux pourfuivirent leur 
viéloire de telle furie, qu'on difoit que tous 
les diables e(loient«là tous aflèroblez , comme 
difent les Efpagnols en leur langue. Car les 
arquebufàdes , les cris des combattants» les 
plaintes des bleflès & mourants , le batte- 
ment des armes, le fon des trompettes , la 
rumeur des tambours, qui apimoient d'autant 
plus les foldats au combat, & les coups des 
piques, faifoient un tel bruit , qu'on n'euft 
pas ouy tonner le Ciel, s'ileuil tonné. Et les 
vainqueurs pourfuivirent fi preftement leur 
vidtolre, qu'à grand-peine ceux de dedans eu« 
rent le loifir d'abbattre les grilles du Chafteau : 
fi bien que le Cardinal Ârmelyn(oy culda 
laifièr fon chappeau , fans un de fes amis, 
qui le hauiTa avec une corde de bas en haut. 



(0 Camerlingue^ apparemmcn$m 
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Le Cardinal de Santiqaacro en fe fauvantdans 
le Chafteau à courfe de cheval , fon cheval 
vînt k tomber, ou bien luy , qui ne fe tenoîc 
pas bienpoiiïble : il fut traifné un pied dans 
reftrier jufques à la porte du Chafteau par 
fon cheval, qui le traifna & mena jufques-lk 
à la bonne & malbeureufe fortune ; car je 
penfe que fon corps en demeura bien mutilé , 
& par ainfi, il fe fauva^ ayant efchappé un 
autre grand danger. Ce cheval fut encore bon 
& (âge , d'avoir ainfi fauve fon maiftre fi 
difgracieufement. Le grand Chambelan du 
Pape y fut tué. 

. Le Prince d'Orange y acquit un très-grand 
honneur : car n'eftant fécondé des compa- 
gnons, veu queMonfieur de Bourbon eftoic 
mort, (Monfieur le Marquis du Guaft de- 
meuré malade d'une groflè fièvre quarte \ 
Ferrare, & puis porté à Naples, ) il vint au 
pont de Sixte, où ayant trouvé Juannin , An- 
toine, & Valere Urfins, braves & vaillants 
Seigneurs, & Jerofme Mathei, qui s'eftoienc 
ralliés- là avec deux cents bons hommes, pour 
rendre quelque combat & tenir le paflàge^ 
d'un cofté & d'autre il fut très-valeureufement 
combattu. Toutes fois , à la fin , le Prince 
leur fit une charge fi furieufè, que les Ro- 
mains furent contraints de s'enfuyr , les uns 
quiçà, les autres qui là, maudii&nt l'heure 
que jamais le Pape avoit confenti à Charles 
de Lanoy. 
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Or, Romeeftanc aînfi vaincue , & du tout 
è la puiflance des EfpagnoIs&Lanfquenecs, 
de force qu'on ne parloîc plus de rendre com- 
bat, les galands bien-aifes fe mirent à defro- 
ber, tuer & violer les femmes, (ans tenir au- 
cun cefpeél, ny à la dignité, ny à hommes, 
ny à femmes, ny fans efpargner les iaintes 
reliques des Temples , ny les Vierges , ny les 
Moniales; jufques-làqueleur cruauté ne s^ef- 
tendïc pas feulement fur les perfonnes , miais fur 
les marbres & les anciennes ftatuës. Les Lans- 
quenets , qui nouvellement eftoit imbus de 
la nouvelle Religion , & les Efpagnols encore 
aufli-bien que les autres, s'habilloient en Car- 
dinaux & Evefques en leurs habits pontifi- 
caux, & fe pourmenpîent ainfî parmy la Vil- 
le. Au-lieu d'Effaffiers, ilsfâifoient marcher 
ces pauvres Eccléfialliques à coflé on au-de- 
vant, en habits de laquais : les uns les allbm- 
moient de coups, les autres fe contentoient 
de leur donner du dromos (^), oude les ap- 
peller valets ; les autres femocquoient d'eux, 
& en tiroient des riféês, en leg babillant en 



^ {a) Je crois j qu*au*-l]eu de irotnùSy il fout^ire 
dronos. En Languedoc, donner dronos » c*eil don- 
ner des coups. Si c'eft dromos ^û faut lire, 
donner du dromos à quelqu'un , figniâera peut-être 
lux donner des coups iufqu'à l'endormir pour ja- 
mais* Au Chap. 27 du !*'• Liv. de Rabelais, don- 
ner dronos^ ç'îft ^goAoer ion reâe , i»ire.mourir. 
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bouffons & Mattaflîns; les uns leur levoier^c 
les queues de leurs chappes, en faifant leiirs 
proceffions par la Ville , & difant les Lita- 
nies : bref 9 ce fut un vilain fpeélacle & 
fcandale. 

Les Huguenots en ont bien fait autant en 
ces guerres , & mefme en la prife de Cahors , 
au moyen d'un pétard : car tant que leur 
féjour y. dura, tous les matins & foirs^ les 
palefreniers , qui alloient abbreuver leurs 
chevaux, s'habilloient des chappes des Egli- 
fes qu'ils avoienc prifés, & montez fur leurs 
chevaux alloient à l'abbreuvoir, & en retour- 
noienc ainfi veilus , en chantant auflî les Li- 
tanies : & un qui avoit trouvé une mytre de 
l'Evefqùe , alloit le dernier » fkifant l'office 
4e l'Evefqùe. 

D fe trouva , h ce fac de Rome , tel E vef- 
que , qui paya rançon trois ou quatre fois : 
après qu'il Tavoit payé à l'un, il la fklloit 
payer à l'autre. Quand il* avoit paflë par les 
mains duLanfquènet^ il fait oit parler à l'Ef- 
pagnol & au François , & de près : ils les 
gefnoîent fi fofti & les tourmentoient tant, 
qo'il falloît , quoy qu'il en fuft, trouver de 
l'argent; autrement, leurs pauvres tefticules 
eftoient coupez , dont aucuns en mouroîent, 
& les autres en efchappoient. Ils ne pardon- 
nèrent , ny aux Cardinaux , ny aux Evef- 
ques , de leur narion , ny aux Ambafladeurs : 
& ils furent auffi-bien faccagés que les au* 
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très. Et quand ils leur penfoîent remonftrer 
que TEmpereur ne le trouVeroit pas bon y 
c'eftoit alors qu'il faifoient pis. Vous eftes de 
beaux prefcheurs^ de beaux harangueurs^ 
& de beaux remonftreurs ( leur difoîent- 
ils , ( en adjouftant : Da mi dineros^ y no 
confcio^ c-à-d. Donmz-moyde Varient; & 
non du confeil ; & fe mocquoient d eux : de 
forte que les pauvres gens demeuroiènc touc 
coys & peneux. Ce ne fut pas tout : ils ne 
fe contentèrent pas d'avoir pris , pillé , & 
faccagé jufques ï la terre ; il fallut que les 
Cardinaux, Evefques , Arabaflàdeurs & Mar- 
chands , donnaflènt encore de l'argent pour 
la paye des foldats. Quelle rage & inHida* 
bilité! 

Quant aux Dames , il ne faut pas deman- 
der comment elles furent traittées. Des Cour- 
tîfannes des plus belles de la Ville , ils n'en 
voialoient point , & les laiflbient , difoienc- 
ils ^ par a los laquayosyrapajjos ; cà-d. Pour 
les laquais & goujats ; qu^ils {en donnent 
du bon temps : mais ils fe prenoiemaux Mar- 
quifes , Comteiles, Baronnefles , & grandes 
Dames, & plus gentilles femmes de la Ville; 
leur faifant exercer l'eftat de Courtifannes 
publiques , & ils fe les abaodonnoient les 
uns aux autres , en faifant plaifîr ^ leurs com- 
pagnons ; leur faifant accroire que c'eftoit 
ce qu'elles vouloient, & qu'elles eftoienc 
trop chaudes , & qu'il les fitUoit rafraifchir 
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de la rofée , & faigner au mois de May où 
ils eftoient, & que la faignée en efloic boa* 
ne , & mefine pour les filles Relîgieufes , qu'ils 
n'efpargnoienc non plus que les autres , & 
firent un bordel de leur Couvent. Bref, fi Ta- 
varice fut commune à ces Mefiieurs , la pail- 
lardife ne le leur fut pas moins : & qui pis 
eff , de femmes mariées , quand il les tou- 
choient , ils en donnoient de beaux fpeAa* 
des à leurs pauvres baires de maris , qu'ils 
faîfoient fi gentiment cocus devant eux » qu'ils 
n'en ofoient dire mot 9 mais eftoient encore 
bîen-aifes d'en eftre quittes de la forte ; de 
forte que , long «temps après , on appelldic 
ces grandes Dames , les reliques du (kc de 
Rome (a). 

Et au diable , il n'y en eut pourtant pas 
une qui le tuaft pour telles violences , corn* 
me Lucrèce , laquelle ne fit pas bien. Car 
félon l'opinion de Saint Auguflïin, fi elle ef* 
toit chafte , pourquoy fe tuoit-elle? Tant s'en 
&ut , elle devoit furvivre , pour manifefter 
(à vertu , & en aller la tefte haute , avec un 
beau firont & hardy. Et fi elle fut violée & 
polluée 9 encore moins ; car par une telle 
mort fanglante & violente , elle ne réparoit 



(a) Sobriquet des Dames Romaines^ qui avoient 
paué par les mains des vainqueurs au fac de Rome 

en 1527. 
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pas Ton honneur pour cela 9 & li en donnoit 
foupçon : mais elle dévoie vivre, pour faire 
voir qu'elle eftoit femme - de - bien. Voylà 
pourquoy ces belles Dames Romaines firent 
bien ^ de ne point porter leurs mains contre 
leur vie , niais de bien vivre. Après elles don- 
nèrent à leurs gens tant de malédiétions , que 
tant qu^il y en eut, ils ne vefquirent longues 
années, comme aucuns l'ont efcrit, & je Tay 
ouy dire ; & il y en mourut grande quantité 
au (îege de Naples , & en autres lieux &, 
guerres : mefme que leurs butin; & richellèt 
ne leur profitèrent point, non plus qu'à plu- 
iieurs maflàcreurs , facquements & paillardi 
de la fefte de St. Barthélémy , defquels j'en 
ay connu , au moins des principaux, qui ne 
vefcurent gueres long-temps ^ qu'Us ne fuf- 
fent tuez au iiege de la Rochelle, & en au*» 
très guerres qui vindrent après, & qui furent 
auffi pauvres comme devant. Auffi ( comme 
difoient lesEfpagnols paillards Cï)3 Q?^ ^' 
diabolo les avia dado , y el diabolo les ayia 
levadoCA^. Quç le diable les leur avoit 
donné , ô? le diable tes leur avoit ofté. 

Voilà en forame le (àc de Rome , que j'ày 
recueilly des Efpagnols , fans en emprunter 
rien de Guichardîn ny d'autres qui en ont 
aflez efcrit : & que j'ay auffi appris d'un Li- 

(0 pUlardi. 
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vxe Efpagnol , & dans Rome , & dans Nd- 
pies , la première fois que j y fus ; & mefme 
d'un vieux trompette François^ qui avoir efté 
à feu Monfieur de Bourbon alors , & eftoir 
aux gages de l'Empereur & du Vice-Roy, ef- 
tanc iceluy trompette âgé de foixante ans ou 
plus , lequel avoit veu tout le myftere. 

La première fois que j'allay à Naples , Je 
le trouvay ^ Capouc , où il fe fit connoiftre 
à moy pour -François. Il eftoit fort honnefte 
homme & d'efprit, & pour fon afge n'avoit 
point oublié fon racftier , car il fonnoit des 
mieux de la trompette. Il me conduifit de- 
puis Capouë jufques à Naples , & par le 
chemin m'entretenoit fort de Monfieur de 
Bourbon, de fes faits, du fac de Rome, & 
fur- tout des belles femmes violées, qui m'en 
conta prou à mon advîs , & me dit force par- 
ticularitez, dont je ferois par trop long, fal- 
laud & importun, fi je les voulois toutes ex- 
pofer , encore qu'il y en aye de fort plaifan- 
tes , que pofTible je pourray dire ailleurs une 
autre fois. 

Certes, à ce qu'il me conft, les infolen- 
ces y furent trop exceflîves : & fi feu Mon- 
. iîeur de Bourbon eufl: furvefcu ( à ce qu'il 
me difoit ) il les eufl: bien corrigé : car c'ef-. 
coit'un Capitaine fage , advifé & politique ; 
&avoîtl'ame fi chreftienne, qu'il n'euft voulu 
recevoir aucun reproche , encore qu'il ay- 
maft le foldat , & Teuft voulu contenter 9 
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mais félon le droit de guerre (a) , & après 
plus. Ca^ pour continuer le fac tant de temps , 
il n'y avoit point deraifon : & puis auifîqae 
ledit Mondeur de Bourbon euft voulu faire 
bourfe à part; & eftant ainfi cette Ville fac- 
cagée de fond en comble , il n*euft fceu. De 
plus , il s'en vouloit rendre patron , & fe 
Élire dire Roy des Romains (i). Voilk pour- 
quoy tels & telles dans Rome , qui le mau- 
dirent, & s'esjoiiîrent de fa mort, s'ils eut 
fetit le tout confidéré , puifqiiô tel malheur 
leur devoit arriver , ils le dévoient fouhaicer 
vif alors : encore que le Prince d'Orange y 
fift bien tout ce qu'il y peut, pour y mettre 
ordre ; mais c'eftoit un jeune homme , qui 
ne faifoît que venir i & n'avoit fi grande 
créance parmy les gens de guerre , comme 
Monfieur de Bourbon : & au(D , pour s'elfa- 
blir parmy eux, & y prendre crédit, il leur 
vouloit du tout complaire. 

Ce fac fut tel , que , de nos pères & de 
nous, en quelque lieu qu'il y en aye jamais 
eu , on n'en a veu de pareil. Nous avons eu 
de frais le façade la Ville d'Anvers , prife du 
collé de la Citadelle ; mais il fut bien autre- 

{a} Le droit de. guerre eft qu'aa fac d^une Vil- 
le, le fôMat fe borne au pillage. Rabelaî^ , L. II» 
ch. 12.6. Nous uferdhs du droit de guerre : qui po' 
tefl capere, capiat. Matth, XIX. 12. 

(x) Voyeici^dejfous , Tom. VII ^ le XXVe. Dïf- 
^urs des Capitaines François , vers la fin. 
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mène & plus modeftetnenc niefnagé. II eftoit 
tel , qu'il pouvoic enrichir une armée de 
trente à quarante mille hommes : & c.e furent 
trois mille hotnmes , tous foldars Efpagnols , 
qui s'en prévalurent. Les défordres n*y furent 
pas tellement grands , fi non que le feu fut 
mis en cette bdle maifon de Ville , à caufe 
de quelques-uns qui s*y eftoient retirez. Us 
y gagnèrent ce qu'ils voulurent, jufquesaux 
petits goujats, dont j'en ay ouy parler d'un 
à un foldat Efpagnol, lequel, pour fa part, 
gagna vingt mille efcus , luy , qui aupara- 
vant n'avoit qu'une réale que fon maiftre luy 
donnoit par jour pour vivre : eftant dans un 
tel bien , il fe perdit en telle façon , que y fe 
mettant à joiier , de tout ce qu'il avoît , ne 
luy re(h pas un fol en quinze jours ; & il 
devint gueux & pauvre goujat comme de- 
vant. Quant aux foldats Efpagnols, ils dèvind- 
rent fi riches & fi pécunieux , que, lors 
qu'ils quittèrent la Ville, par accord fait par 
Dom Juan d'Auftriche , & qu'ils vuideroient 
la Flandre & pafièroient vers l'Italie , ils ne 
fçavoient comment porter leur or & leurs 
richeflës ; fi- que la plufpart faifoient garnir 
leurs efpées toutes d'or , comme les gardes 
& les poignées, leurs piques , leurs fourni* 
menis , & autres garnitures , tant ils abonr 
dent (ï) en biens. De grande tuerie, ils n'en 

(i) abondoientf 
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firent pas par trop , fi-non fur la chaude; ny 
de rançonnementtîon pliis : car ils trouvoient 
les raaifons fi pleines, qu'il ne leur eftoîtbe- 
foin davantage de rançonner leurs hoftes; en- 
vers lefquels ils eftoienï encobe fi honneftes, 
que , les oyans en leurs maifons , ou paflèr 
par les rues , ils les faluoient très-courtoife- 
ment , en les- appellant leurs pères , & en 
leur difant à chacun d'eux : ^dieu^ père. A 
bon droit" je vous appelle tel^ & mieux quê 
mon psre' naturel. Pour le grand bien que 
vous nCavez fait , à jamais je priera';) 
Dieu pour vous. Voilà la diiFérence de ce 
fac à celuy de Rome. Quant aux femmes, 
je m'en rapporte à elles , comment il leur 
en fut ; & au dire des foldats , & de ceux 
qui prennent telles Places d'afBut & de force. 

Je ne raconteray point l'alfiégement du Pa- 
pe dans le Chafteau St. Ange, ny la com- 
polîtion qu'il fit pour fa délivrance avec le 
Prince d'Orange & le Vice-Roy, ny l'argent 
ny les hoftages qu'il fallut donner. Cela eft 
commun parmy les Hiftoires d'Italie. 

Encore ces foldats furent fi desbordez & 
înfatîables , qu'ils ne voulurent point entendre 
à cette capitulation y & ne voulurent qu'à 
grand-peine fortir hors de la Ville : dont je 
m'eftonne, & beaucoup d'autres avec moy, 
de la vaillance de ces braves gens , qui ne 
craignirent jamais les troupes de la Ligue 9 
dont il y en avoit force à l'encour de Rome 
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& de Tofcane , que pour elle ils ne fe def- 
porcerent jamais de la difcontinuadon de pil- 
lerie. Et ce qui feic encore plus s'eftonner, 
c'eft qu'on ne leur donna jamais d'allannet 
d'aucuns collez, tant on les redoutoît. Que 
fi on leur en euft donné, on en euft eu bon 
marché ; car ils fe fouçioient autant de gar- 
de, & du devoir de guerre, que rien; fi- 
non à fe donner bon temps , comme s'ils 
^ n'eullènt eu point d'ennemis eh tefte. En 
quoy ceux de la Ligue eurent grand torr. 
Des menaces de la venue de Monfieur de 
Laucrec, encore moins le craignoientils. En- 
fin, parlacompofition, ils fe retirèrent, mais 
non fi-toft qu'il falloit : car Monfieur de Lan* 
trec arriva ; & leur voulant couper chemin > 
il ne peut, tant ils marchèrent en vaillants & 
bons hommes de guerre & en brave retraite : 
tn laquelle ils firent un trait digne de grande 
loiîange. 

Car ils emmenèrent avec eux le corps de 
Monfieur de Bourbon, leur feu Général, & 
ne le voulurent laiflèr à Rome. S'ils l'y euf* 
fenflaiflë* les Romains l'euflènt defenfevely » 
& luy euflent fait quelque vilain opprobre à 
fon pauvre & Jionorable corps, |)Our avoir 
efté autheur de toute leur mifere. Ces braves 
Impériaux donc emmenèrent bravement le 
corps de leur feu Général ; & exempts d'in- 
gratitude pour les avoir faits tous riches, ne 
l'abandonnèrent jamais 9 jufquçs k ce qu'ils 
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f 'eurent mis ( tant ils font k ioner & eftîmer ) 
en fauveté dans !e Chafteau de Gayette , Pla- 
ce imprenable de n^ure & d'art. Ils le mi- 
rent àsxis là Chappèlle, après l'avoir hohno- 
ré d'un beau tombçau digne de luy , lequel 
j'ay veu, & vous diray comment. 

La première fois O) ^ Naples, à mon 
retour je vins palier ^ Gayette. Monfieur de 
Quielu (a)^ père du dernier fkvory du feu 
Koy, & moy, eflions enlëmble. Le matin, 
après avoir-là couché , nous allafmes à la por- 
te du Chafteau , demandafmes s'il ne nous 
feroit* point permis de voir le Chafteau & le 
tombeau de Monfieur de Bourbon ; & que 
nous eftions Gentil Hommes François. Quel- 
ques-uns des gardes nous dirent qu'ils alloienc 
parler au Caftellan , lequel vint toft aprèi 
hors du Chafteau, & après nous avoir falué 
fort courtoifement , & demandé en François 
de quelle part de France nous eftions , & 
nos Seigneuries, nous les luy difmes, & que 
je m'appellois Bourdeille. Soudain , il me dit 
qu'il avoit connu mon père, & l'avoic veu 
autresfois avec Monfieur de Bourbon; qui 
l'aymoit fort; & mefme un de mes oncles, 
qu'il avoit veu nourrir Page de Monfieur de 

Bourbon, 



(i) oue je fus, appéwvnmtnu 
{%) (^ueluSf 
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Bourbon , cotnâie il eftoît vray. Alors il fe 
déclara à nous , comme il efloit François 
comme nous , & fervîteur de feu Monfieur 
de Bourbon. Il avoit la façon très-belle & 
bonne, fon grand & haut de taille, ny trop 
gras ny trop maigre , venanc fur l'aide de 
foixante ans; toutesfoîs, peu meflé pour fon 
afge & fon poil , qu'il ayoit noir : & TEm- 
pereur Tavoic-là recompenfé. Alors il nous 
pria d'entrer , & croys que mon nom y fervic 
beaucoup. 

Ettant entrez , foudaîn il nous mena dans 
la petite CKapp^Ue, qui*eft à main gauche 
en entrant : luy , allant le premier, il prît. 
1 afpergès & de l'eau benifte , & nous en don* 
na; il le mit à genoux devant l'autel, & nous 
priant de donner un Pater Nofter & un 
Ave Maria ^ & un De Profundis à l'ame 
de feu Monfieur de Bourbon fon maiftre; 
ce que nous fifmes k fon imitation. Après, 
nous eftans levez , il nous montra encore ce 
tombeau , qui eftôit eflevé fur la main gau- 
che , auflî à la mode d'Italie du temps pafie : 
lé theu eftoit couvert d'un fort beau drap 
d'or, frizé & rouge , avec fes armoiries tou- 
tes firaples , fans eftre eritpurnées nullement 
de l'Ordre , ny du Roy de France , ny de 
l'Empereur; de quoy moy eftonné , je luy de- 
manday pourquoy l'Ordre de l'un ou de l'au- 
tre n'y eftoit pas? Itine refpondît' qu'il avoit 
xjuîtté celuy du Roy , & qu'il ne le porta 

Tome F. ' L 
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oncques plus depuis qu'il l'eut quitté. Au(E 
dit-on qu'après qu'il s'en fut allé , le Roy luy 
envoya demander Tefpée de Conneftabfe, & 
fon Ordre. Il refpondit : quant à l'efpée , il 
me Toila au voyage de Valenciennes, lors 
qu'il donna à mener à IVIonfieur d'Âleoçon 
Tavant-garde^ qui m'appartenoit; & l'Ordre, 
je l'ay laiifê derrière mon chevet à Chantilly 
(i). Quant à celuy de l'Empereur, qui cft 
la Toilon d'or, il ne le voulut jamais prendre. 
Et après , continuant Ton pi-opos : ybilà 
(dît-il) le corps qui repofe céans ^ du plus 
brave & vaillant Prince & Capitaine qui 
fut jamais en fon vivant y n^en depplaife 
auxneuf Preux ; car il les a tous furpajfez. 
Et nous alla conter beaucoup de Tes vaillan- 
ces particulières, qui feroient trop longues 
à dire : & que s'il euft eu des moyens , il en 
eufl: bien fait de plus belles; mais ils luy 
failloient à tous coups. Si- bien qu'une fois, 
nous dic-il, eftanc à Su Jean près de Boulo- 
gne, (que j'ay nommé cy-devant) fes foldats 
ne faifoient que crier, qu'ils n'avoientpasun 
ibl> & qu'il leur en fiil donner; il les haran- 
gua tous, & leur remondra Ces néceflltez; 
oc qu'il mourroit en la peine < ou qu'il les 
feroit tous riches, & qu'ils temporifaÔènt un . 



- (i) Chantelles » maifon da Conoérable de Bour- 
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peu , -ne les. voulant frauder nullement de 
leurs peines & fervices ; & en cas qu^il ne 
leur difl de cœur, il leur donna à tous à def- 
partir toute la vaiflèlle d'argent de fa maifont 
jSc fi peu de bagues & joyaux , meubles & 
habillements quil avoit en Tes coffres. Si- 
bien qu'il ne fe réferva rien pour foy , que 
rhabillement qu'il portoit fur foy , & une 
cafaque de toille d'argent qu'il portoit fur (è$ 
armes ; car il la vouloir belle. Ce qui con- 
tenta fi bien les foldacs, qu'ils jurèrent tout 
de ne l'abandonner en quelque part qu'il 
youluft aller, fu(l-ce à tous les diables. 

Auili en la chanfon que j'ay dit cy-devant, 
Calla , Calla ( i ) , il y a un verfet qui 
luy dit : 

De{la le (a) , mis Segnores , yo foy pobrt Ctf» 

valUro ; 
Y tanbicn , como vos otr»s « no ungo un de» 

nero (3). 

C'eft-à-dire: 

// leur difoit : 3^^ fuis pauvre Cavd* 
lier. S? n'ay pas un fol non plus que vous 
autres. 

Et puis il les harangua de la %on que 

(0 pag- aij. (a) '«• 
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j'ay dit cy devant (i), & defcouvrit fon fe- 
cret, & le tout en Efpagnol , qu'U avo?t 
ffès-bîen appris , & le parloît très-bien ; s'ef- 
(oit très-bien façonné àjleurs geftes, grâces 
(Se façons : auflien avoit-il le teint fort noir, 
la barbe faite à TËCpegnole ; ce qui leur 
plaifoit fort. Bref, il nous conta une infinité 
de chofes, qui feroient trop longues à efcri- 
re, mais belles il lire. 

Sur-tout il nous conta le mefcontentemenc 
qu'il avoit de la France , du Roy, & de 
l'Empereur ; & que fi Dieu luy euft prefté 
la vie, il en eufl:eu raifon. Car réfolumenr, 
il fe vouloir faire Roy des Romains, & euft 
bien coupé les aifles aux Papes , & taillé 
leurs morceaux courts. Il nous dit que le 
Roy François luy porta tousjours jalouiie, 
& quelque hayne fourde, depuis que, fai- 
fant baptifer fon fils, que le Roy tenoit, 
le baptefme & le feftin furent fi fomptueux 
& fuperbes , qu'un Roy de France euft efté 
bien empefché (dit-il) d'en feire un pa- 
reil , tant pour la grande abondance des 
vivres, que pour lés tournois, mafquarades» 
danfes, & afiemblées de Gentils-Hommes; 
car il s'y en trouva fort grand nombre. Il 
y en avoir cinq cents habillés tous de ve* 



(i) Voyez â-jdeffiîf« pages sio^ %%%, & 
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lûurs, que couc le inonde ne portoic pas en 
ce tempS'ià , & chacun une chaifne d'or au 
col 9 faifànc crois cours, qui eftoic pour lors 
une grande parade & figne de nobleflè & 
cicheflë. Le Roy François luyen porta force 
envie. Auffi il y avoit encore l'Admirai Bon-» 
Divec, qui ne J'aymoicpas, & luy faifGic de 
près* mauvais offices à Tendroit du Roy, en- 
core qu'il full fon Seigneur, & Taucre Ton 
vaflàl, à caufe de la Duché de Chaftelleraud. 
' Or, auprès du combeau de Monfieur de 
Bourbon, y avoiç pendu Ton grand eiten* 
dard général, de taffetas jaune, tout femé 
w broderie, au*dedans d'un jaune noir & 
blanc, mais le camp elloic jaune : la bro- 
derie efloic de plufîeurs cerfs - volants , & 
force efpées nues flamboyantes , avec ces 
mots.efcrics en plufieurs, endroits : j^^r^jw* 
ce , efpéranc^^ Je prîay Monfieur le Ca& 
cellan de m'en expliquer la devife, ce qu'il 
fie trè$-volonciers,& nous dit que ce cerf-va» 
lant, encore que long-temps auparavant il 
Tavoit pour devife , ^omme l'on peut voir 
encore en plufieurs endroits à Moulins, il 
vouloic lignifier que , pour fortir hors de 
France, & pour fauver là vie, il luy avoît 
elle néceflàire de faire une extrefme diligen- 
ce, & d'aller vîfte, & de s'armer, non-feu- 
lement de pieds de cerfs ainû aillez, maif 
qu'avec cette efpée flamboyante, il avoit ef-^ 
pérance de s'en venger» & par le fer, ^ 

L iij 
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par le feu. Voilà une terrible menace, Ceft 

ce qu*il nous en dit. 

Puis , fortanc de la Chappelle , il nous 
bailla deux foldats, pour nous pourmener' 
autour du Chafteau , que nous vifroes h Tai- 
fe , & y vîfmes une des plus fortes Places 
que Yzy^ jamais veu; & fi en ay-jeveuprou 
en France & en d'autres Pays. Nous y vif- 
jnes auflî une chofe très-finguliere à voir» 
qui eft une grande & demefurée rocbe, feif- 
due par le milieu, qu'on dit eftre une de 
celles qui fe fendirent à la mort & pafEon 
de Noftre- Seigneur; & pour ce, il y a une 
petite Chappelle baftie , où Ton gagne une 
fois Tan de beaux pardons. 

Eftans retournez de noftre pourmenade i 

& vifiie, nous trouvafmes MonfieurdeCaf* 
tellan à la falle baflè, qui nous attendoitavec 
un très-beau desjeuner , & auffi-bien pré- 
paré qu-il eftoit poffible, tant de chair que i 
de fruits exquis , principalement de grena- | 
des, Ccar c'en eftoit la faifon,) des meil« 
leures que je mangeay jamais, après celles 
de Seville en Efpagne. Auflî Gayette par 
de-là emporte le prix de toute la Contrée , | 
pour les produire très-exquifes. i 

Après avoir bien demuné, nous prifmes I 
congé de Monfieur le Caftellan, qui s'ofiVic | 

fort à nous, fur-tout à moy, & nous nous 
en allaftnes. Nous avions avec nous le bon- 
kommê trompette, que j'ay dit cy-devanr,; 
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quî-, tant que nous demeurafmes à Naples, 
demeuroit quafi tousjours avec nous, &nous 
ïnonftroit toutes les fingularitez de la Ville, 
^ fur-tout la place & forme du fiege de 
Monfieur de Lautrec. Quand nous allafraea 
au fecours de Malte, cinq ans après, je trou- 
vay encore ce bon - homme trompette fur 
le mole ; & foudaîn nous nous reconnuf- 
mes, autant aifes Tun que l'autre de cette 
rencontre. 

Or, pour faire fin, fiMoiiCeur de Bour- 
bon prophétifa un peu auparavant fa mort ,. 
qu'il ne s'en foucioit point de mourir, pour- 
veu qu'il demeùraft immortel de mémoire , 
certes il l'eft. Car encore que les Italiens fe 
font plaints de luy, fi ne peuvent-ils s'en* 
garder de le louer tous les jours, & luy fi- 
rent ceux d'alors ce petit épîcaphe, qui com- 
mence par D'ajfai ajfai^ qui fut traduit ca 
François ainfi : 

D*ajf€:i affe^ a fait Charlemagne le Preux, 
Alexandre le Grahd de peu fit plus graïuTchofem, 
. Mais de néant a fait plus que n ont fait les deux , 
Charles 9. Duc de Bourbon, qui cy^deffous repofe^ 

Les François pour lors n'en oferent ef- 
crîre; car il cftoit tellement haï & odieux, 
qu'on fit peindre de jaune la porte & le 
feuil de fon hofl:el de Bourbon de Paris, de* 
vant le Louvre : d'autant que c'elloiclacouf- 

L if 
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tume des François au temps paflè ; & en- 
core que pour bien -déclarer un homme 
traHlre à fon Roy, & à fa patrie, ils luy 
peiguoient ainâ le jaune ^ fa porte. Comme 
auffi ils femoienc dedans ih maifon du fel, 
«ainfi qu'on fit à celle de feu Monfîeur TAd- 
mirai de Chadillon. 

C'eft allez pour ce coup parlé de ce grand 
Prince, lequel pluGeurs ont excufé de ce 
qu'il fit; car on luy vouloit oller l'honneur,. 
la vie & le bien, où il n'y a rien fi miféra* 
ble qu'un pauvre Prince déshérité. Auffi que 
le Roy François foulort dire , qu'il n'y avoic 
animal fi furieux & dangereux, qu'un Gen- 
til-Homme François defdaigné , defpicé , & 
inal-content. A ce que j'entendis quand nous 
ailafmes au fecours de Malthe, le tombeau 
de ce Prince a efté ofté de ce lieu éminenc , 
comme ont efl:é tous les autres , par l'or- 
donnance du Concile de Trente. Mefficur» 
de Strozzi & de Brifliic , auxquels j'en avois 
fait grand cas, le defiroient fort de voir; 
mais il n'y eut nul moyen d'y enoier, dont 
Us furent bien marrys. 

Difons encore ce mot dé luy, & puis 
irien plus. J'ay ouy dire h un grand homme 
de guerre, qui avoit leu nos Hifloires de 
France, faire comparaifon de ce grand Bour- 
bon à Robert d'Artois, qui alla fervir le 
Roy d'Angleterre Edouard. 

Tous deux furent François de grande Se 
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iUttftre maifon : cous deux braves & vail- 
lants, baucs à la main, & peu endurants t 
cous deux grands Capitaines malcontènts y 
fugitifs de France, fervancs deux grands & 
valeureux Princes : tous deux flambeaux de 
guerre contre leurs Souverains : tous dçux 
qui firent & fufciterenc de grands maux à • 
kur patrie : tous deux après qui moururent 
d^une pareille mort, Tun d*un coup de tralç 
devant Vannes , & Taucre d'une arquebufa* 
de devant Rome : tous deux fort regrettez 
de leurs maiftres & Princes : la mort de tous 
deux fort bien & cruellement vengée. Car 
de deuil & de defpit qu'en eut de Tun le 
Roy Edouard, il exerça de grandes cruau-^ 
tez : les Impériaux en firent de mefme dé 
Tautre dans Rome. Tous deux furent en- 
terrez hors de leur Pays , l'un honorablement 
en Angleterre , où fon corps fut porté ; l'au- 
tre àGayette, en mefme honneur & gloire. 
Tous deux recommandez fort après leurtref- 
pas à la mémoire de leurs Princes; car l'un 
eut en tant dé révérence ce nom tfÀrtois, 
qu'il fit plaifir à tous ceux qui en eftoient 
j^^) , ainfi qu'il retira Denis de Morcbeq , 
ayant fait un coup de fa main en France, 



' (tf) Du Pays S Artois s^entend , & non pas du 
nom à* Artois ; car du nombre étoit Denys de 
Morb'equc. Voyez Froijfan flir 1-an 1356. 
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donc il eftoic fugitif; & ce fut celuy qui (aava 
le Roy Jean îi Poiriers : de mefnje TEmpe- 
reur traita fort bien les fervireurs fugitifs de 
Monfieur de Bourbon. Quand le Roy d'An- 
gleterre vint en France^ il fit de grands maux 
& cruautez du codé de la Picardie, & ne 
pardonna à aucunes terres , fors celles de Mar- 
guerite d'Artois, parce qu^elle eftoit fœurde 
Robert. L'Empereiur, quand il paflà par la 
France, fit une très*grand honneur à Mada- 
me de Montpenfier, fœur de Monfieur de 
Bourbon, & Tentretenoit & caufoit avec elle 
fouvenc, & s'offrit fort h elle, comme je 
tiens de bon lieu. Pour fes ferviteurs , j'en 
parle ailleurs comment il les récompenâ. 
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DISCOURS VINGT ET 
UNIESME. 



Le Marquis db Marignaw, 



D. 



^U temps de Monfieur de Bourbon, & 
de ces grands Capitaines que j'ay dit cy de- 
vant, commençai fe poufler & venir en vo- 
gue le Marquis de Marign an, au- 
trement nommé le Caftellan du Chafteau de 
Mus, près du Lac de Corne , qu'il obtînt 
de la façon que j'aydicaîUeurs : fi-bien qu'au- 
cuns l'ont appelle auffi le Marquis de 
Mus. Penfez qu'il s'eftoit fi bien accommo- 
dé & approprié de cette Place, qui n'eftoit 
pas à luy , que depuis il fe la tourna toute 
àfoy. On l'appelloit alors Jaques de Mé- 
Dicis; & il eftoit Milanois. D'autres l'ap- 
pelloîent le Médecin , de mefme que j'ay ' 
veu le Pape Paul Cinquiefme , fon frère , 
qu'on appelloit le Cardinal Médecin (i). 
Le plus beau commencement de fervice. 



(i) Pie ly , ûommé auparavant JeanrAnge 

' Mèdicis^ ou Médeauîn, Paul V eft bien poriéricur , 
6c fe nomm:)lt Ecr^'icfi ' ' ' . * " 
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& plus fignalé qu'il fie alors à l'Empereur, 
Ôc au Duc de Milan , ce fiit la prife du Chaf- 
teaude Chia vienne, qu'il fie fur les Grifons: 
car ayauc dreflë une embufcade tout auprès, 
vtinS que le Capitaine par un matin en foiv 
tit, il fut pris & trouflë fans qu'il y penfàft; 
& le Médecin, le tenant encre fes mains , 
lignifia auifi^toft à (à femme, qui eftoit de- 
dans, que fi elle ne rendoit auflf-coft le Chaf- 
teau, il tueroit fon mary à fa veue & à la 
porte , en le luy monftrant, La pauvre fem- 
me ayant peur de fon mary , & pour le fau- 
ver, luy ouvrit la porte. Éftant entré dans 
la Forterefle avec trois cents hommes , & 
tous fes ennemis jettez dehors, il donna tel 
effroy à tout le Pays des Grifons, qu'ils pen- 
foienteftre tous perdus, & mandoîent tout 
auflî toft à leurs compagnons , qui eftoient 
en l'armée du Roy devant Pavie , & qui pou- 
voienc monter à quelques cinq mille hom- 
mes, de quitter tout, & de retourner, & ve- 
nir fecourir leur patrie ; & quelque remonf- 
trance douce & fiere que leur peuft faire le 
Roy, & faire faire par Monûeur de l'Efcu, 
l}ui leur dit milfe injures, les appellant cent 
fois traiftres, infidèles, &' poltrons, ils s'en 
allèrent & quittèrent le camp : ce qui ut 
un grand dommage pour le Roy ; encore 
qu'on ne tienne pas les Grifbn?. pour trop 
vaillants, tefmoîns la battaflle de Cérizole, 
& que ce folent les moindres des Suiflès : 
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CQUtesfois , eu la batcailie qui fe prél^nca 
pviis après, cela eult fait un gros bactail- 
k)n, & ^euft tenu autant de nombre, pour 
eftonner poflîble l'ennemy, Auffi dît -on 
que cette entreprife de ce Chafteau fut faite 
à polie , & commandée par le Duc de Mi* 
lan ôc autres Capitaines Impériaux, afin de 
les faire retourner d'où ils efloient venus,, 
voyans la guerre en leur Pays, ainlî que fi- 
rent les Romains d'Hannibal , lors qu'ils luy 
allèrent faire la guerre en fon Pays par Sci- 
pion. 

Voilà le grand fervice que fit le Médecin; 
& depuis peu après , il en fit encore des 
autres , & fe fîgnala pour bon Capitaine & 
hazardeux. Le Duc de Milan l'ayant pris en 
înaîn, pour fe fervir de luy en plufieurs en- 
droits, comme il fit depuis la Ligue faite 
entre les François & les Potentats d'Italie , 
le Roy s'advifa de fe fervir de luy, par la 
volonté du Duc de Milan , qui eftoic auflî 
4e la Ligue ; & l'ayant appointé de bonnç 
& haute paye i il prend encore une autrQ 
forterefle encre Leceo & Come, qui fe nom- 
çaoît Mongulio ; en laquelle habitoit le Com- 
te Alexandre de Bentivoglio , ne penfant nul- 
lement à cela, & ne s'en deffianc. 
,. Antoine de Leve,'eftant lors à Milan , y 
envoyé fbudaîn' Ludovic Barbîano , pour la 
reprendre ; mais le Médecin y avoii; mis- fi 
bien ordre, qu'il ne peut la reprendre, & il 
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fallut fe retirer : & auflî le Marquis y am- 
metîojt trois mille hommes tels quels , ramaf- 
fez deçà & de-là, Antoine de Levé lenoîc 
fon camp pour lors à Marignan : mais à cau- 
fe de la cherté des vivres , il le rompit , & 
fe retira à Milan'; où ayant entendu que le- 
dit de Médicis elloit campé dans un mefchanc 
lieu , qui s'appelloit Carata , par un grand ma- 
tin , au lever du foleil , raflàillît à Timpour- 
veuë de telle façon, par fes braves & vieux 
foldats Efpagnols , qu'ils mirent ces troupes 
peu' aguerries & expérimentées au fil de Tef- 
pée , & en firent force prifonnîers. Ce fut 
à ce Médecin de monter a cheval preftement y 
& fe fauver à la fait (i) où il peut; ce qui 
luy ofta du crédit , & augmenta fort la gloi- 
re d*Antoîne de Levé. Ce conte vient de 
Galleazze Câpella , qui a efcrit des guerres 
de ce temps de l'Eftat de Milan, en Italien. 
Pour cela ne s'arrefta ledit de Médicis , 
ayant appris que celuy quifiiit, combat fou- 
vent derechef une autre fois; & il continua 
fi bien fes coups & fesguerîes, qu'il fe ren- 
dit fi bon Capitaine & renommé, que l'Em- 
pereur Charles s'en fervit en l'cftat de Co- 
lonel-Général de rinfanterle Italienne , & dé 
Maiftre de l'Artillerie à la guerre des Pro^ 
teftants, où il fervit bien fon maiftre, & aç- 



(l) hâte, fans *doutê* 



Le Marquis de Marignan. 255 
quîc un très-grand renom. Dès-lors ilpor- 
toic le nom de Marquis de Marignan , ou 
de Mus. 

Après cette guerre d'Allemagne , il eut 
la charge générale de toute l^infanterie au 
fiege de Met^; car il s'entendoit fort bieii 
aux gens de pied , & avoit plus exercé cette 
conduite , que de ceux de cheval. A ce fiege, 
Monfieur de Guife fit perdre Tefcrime à ce 
grand Capitaine le Duc d'Albe , & audit 
Marquis , voire à l'Empereur leur maillre. 
Auflî n'avoient-ils pas trouvé leurs Villes d'Al- 
lemagtie, ny leurs deffenfes & defFenfeurs, 
comme ils firent, & mefme à* cette belle & 
grande efcarmouche, qui fe fit à la belle Croix , 
lors que ledit Duc & Marquis vincfrent re- 
connoiflre la Place. 

Au partir de ce fiege , ledit Marquis fut fait 
Lieutenant -Général de l'Empereur , à la 
guerre de Sienne : où après plufieurs retrait- 
tes & defiàittes des fiens, comme à la Ma- 
rema de Sienne, & à Fayanno, & en autres 
lieux, la fortune changeant vifage à fon an- 
cienne mode , il donna battaille à Monfîeur 
de Strozzi , la gagna , & le deffit , autant 
par fa prudence, que par la valeur des Cens 
& des bons Capitaines qu'il avoit avec luy j 
comme d'Afl:olfe BaUlon , aucuns dîfent Ru- 
dolf Qd) : je ne fçay fi c'efl luy , ou fon fils , 

m I I I . - . ■ » 

{a) U n'y 9 pas ç^ d'Jftolphc Bâillon ; mais 
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ou bien Ton nepveu ^ qui fit fi-bien ctaD$ 
Nicotie en Cypre , aflîégée par le Grand* 
Turc, de laquelle guerre j'efpere de parler 
une fois. 

^ II y avoir auflî le Comte de Santo-Fiore^ 
èon Capitaine, à qui TEmpereur avoir bien 
fait du bien , & luy donna fon Ordre de la 
Toifon d'or. Depuis, il mena en France les 
forces du Pape Pie cinquiefme, & fe trouva 
à la battaille de IVIoncontour, où il fie très- 
bien. Il y eut auflî Chippin Vitelly , (i^ très- 
grand Capitaine, qui depuis fut en Flandres 
avec le Duc d^ÂIbe. De plus , il y ayoit Dom 
Juan de Luna * & Dom Diego de Luna fon 
fils, très-bons Capitaines, &pluiieurs autres 9 
tant Efpagnols qu'Italiens. 

Cette bataille de Monfieur de Stroz2i donc 
eftant gagnée , le Marquis alla ailiéger la Vil- 
le de Sienne , qui fut desbattue , comme 
Monii^ur de Montluc le dit en fon Livie^ 
fans que j'en raconte davantage. Bien diray- 
je , que j'ay veu eltonner force perfonnes 
d'une forme de guerre , que ledit Marquis 
pratiqua là^devant, fort eftrange & bizarre : 
mefme qu'une fois j'en. vis Monfieur de la 



bien un jéûorj duquel parle M. de Thou , fur Tan 
1550. Celui dont il s*agtt ici, fe nommoit Ra^ 
iolfe. Voyez le même lur l*an 1JÇ4. * 

(1) Chiappia Vitell/. Voyez ci-dsflbu$ te^Dif- 
cwcs XLVi« 
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Chappelle des Urfins en entretenir la Reyne- 
IVIere à fa table , dont elle s'en eshabit beau* 
coup, comme plufieurs autres, qui fut cette 
efcâlade qui fe donna de nuic, avec tant de 
torches & flambeaux, lanternes & falots : 
chofe fort inuGtée ; puifque tel ailàut & 
telle camifade fe doit faire le plus coy que 
Tpn peut. Auilî MonGeurde Montluc fe foeut 
bien prévaloir de cette lueur, comme il dit; 
car ces flambeaux donnoient à nos arquebu- 
(iers meilleure mire & vifée , fi bien qu'ils 
tîroient à Tennemy comme ils vouloîent. Les 
uns ont eu opinion , que ce trait fut ,pluftoft 
fait par bravade & oftemation, que pour 
efpérance de grand effet ; n*non entant que 
l'un euft prisTpccafion à point, G elle fefuft 
préfentée tout-à-coup , comme elle cuida 
arriver , dit MonGeur de Montluc , par la 
faute de St. Autan (^) : d'aurtes, que c'ef- 
coit à bon efcient, afin qu'à la lueur les fol- 
dats marchaflènt mieux , pofaflènt mieux leurs 
pas, & appuyaflènt&affermifiënt mieux leurs 
efchelles. 

La Reyne , qui (çavoît difcourir de tou^ 
tes chofes , dit très bien à propos fon opi- 
nion , qui fut telle ; que nuic n a point de 
honte, & qu'elle couvre Jes imperfeélions & 
poltronneries ; fi que tel eft vaillant de jour» 



(a} Albert Papt de Saint Aubéih 
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qui ne l'eft pas de nuit , & que la nuîc eft 
plus propre pour les hypocrites de guerre 
que le jour , qui , de Ton beau foleil , efclaire 
nos vices & vertus. Pour fin , les gentils Dif- ' 
coureurs peuvent là-defliis gentiment difcou- 
rîr, aufquels je me remets. Tant y a que cette 
nouvelle invention fut gentille ; & je Tay 
veue bien repréfentée en TEglife de St. Jean 
à Florence , avec force autres beaux faits en 
la guerre de Tofcane & de Sienne. Les pein- 
tures en font très-belles , que le grand Duc 
Cofme y fit mettre en perpétuelle mémoire 
du Marquis, & de Tobligation étemelle qu'il 
luy avoit , pour l'avoir ainfi remis en une 
partie de fon Eftat perdu pour luy. 

Or , j'ay veu un petit Traité en Efpa* 
gnoU imprimé, qui s'intitule La Conqutfia 
de Sienna <i lequel fkvorife fort \ts Efpa- 
gnols , & fon peu les François. Il ne parle 
pas là- dedans de Monfieur de Montluc , com- 
me s'il n'euft jamais efté veu : & quand il 
vient à parler de la compofition & reddition 
de Sienne , il dit que ce fut le Segnor Cornelh 
BemivogUo , brave Seigneur de Bologne , bon 
& fidèle Capitaine , que j'ay veu en France 
& à Ferrare Lieutenant du Duc en fon Ef- 
tat : quand ce vint donc à faire cette corn- 
pofidon , le Duc de Florence & le Marquis 
impofoient de trop dures conditions , fi-bien 
qu'ils les refuferent , & Comelio fit refpon- 
fe y qu'ils créveroiênc tous plulloil , que 4e 
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les pader; & , fur-tout, qu'il vouloit fortir 
avec armes & bagage , tambour battant & 
enfeignes defployées, & marcher en forme, 
de bataille. Le Marquis , connoifl^nt que ce 
Seigneur de Bencivoglio , Capitaine de très- 
grand renom, méritpit telle courtoifie , voire 
plus grande (dit le Livre, ) la lûy oftroya. 
Par-quoy , l'heure de la partie venue , le Mar- 
quis fe vint mettre à la porte , & fe fit ap* 
porter une chaire ^ où il s'aflit. Là-de(Iùs i 
voicy venir le Sieur Cornelio, armé de tou- 
tes pièces , & la pique fur l'efpaule , mar- 
chant d'une très-belle grâce & façon ( com- 
me certes il l'avoit ) à la cefte de fes gens , 
qui pouvoient monter jufques à quinze cents 
hommes. Quand il fut près de Monfieur le 
Marquis, luy, comme très-courtois, prit fa 
pique k deux' mains, & avec une douce & 
humble courtoifie, la baiflàen terre en figne 
de fàlutation au Marquis : mais le Marquis, 
non moins courtois 'que luy , fe leva aufli- 
tofl de fa chaire , & luy ayda \ relever fà 
picqqe, & la remettre fur (es efpaules ; car, 
ce dit le Livre , pues que la cofa andava 
de corfario a corfario non quifo quedar 
dudor de tal cortefia ; c'éfl-à-dire, puis 
que la chofe alloit de corfaire à corfaire, il 
ne vouloit pas demeurer débiteur de telle 
courtoifie. *( Quels mots ! ) Et par ainfi ,ce 
gentil Marquis demeura genûment acquitté. 
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Tous les Capitaines qui éftoiem avec luy, 
loiîerenc fore cette gentille cérémonie dudic 
Seigneur Cornelio , pour n*avoir point efté 
veue encore , ny pratiquée d'ennemy à en- 
nemy , ce dit le Livre. 
' £t aufli quand tous les Ports-Ënfeignes , 
par un fignal que leur fit le Seigneur Cor- 
neiio, baillèrent les drappeaux en terre , de 
tnefnie que luy fa pique , lefquels ledit Mar- 
quis pria de les relever & arborer aulli-tofl ; 
offrant au Seigneur Cornelio , & à tous fes 
Capitaines, toutplaifir, faveur Ôccourtoifie: 
& après qu'ils furent tous paflèz , & eurent 
falué le Marquis , ainfi que j ay dit, les Ca* 
pitaines .& foldats Efpagnols furent fi con* 
lents de telles gentilieûès dudit Sieur Corne- 
lio , que , pour revanche , ils leur rendirent 
la faluë de la plus belle efcoppeterie qu'ils 

rurent ; & après cela nos gens fe retirèrent 
où il avoit efté dit , & le Marquis entra dan$ 
Sienne. 

. Voilà une fortîe bien contraire à celle que 
Monfieur de Montluc raconte, lequel a efté 
li malheureux à l'endroit des efcritures jÇfpa- 
gnoles , qu'elles ont parlé de luy comme voa$ 
voyez. Toutesfois, s'il eftoit en vie , je croys 
qu'il ne s'en foucioit (i)^uères : mais qui 



(i) foucicroit* 
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pis tft , fi lefdices efcritures Efpagnoles ont 
teufon nom , aucuns de nos François en ont 
feit de mefme , qui eft un grand malheur 
pour luy. Voilà pourquoy il a bien fait d'ef- 
crire & fonner luy-mefme fa felle , & faire 
pour luy , puifque les autres n'en ont rien 
voulu dire. 

Vous avez Paradîn , bon Hiftoriographe 
certes, & gagé des feu Roys François & 
Henry , & de Monfieur le Cardinal de Lor- 
raine , qui a fait YHifioire de noflre temps ^ 
qui eft belle, & y a de belles chofes & point 
communes. Quand il parle de cette guerre 
de Sienne , il ne parle non plus de Monfieur 
de Montluc, fi-non quand il dit, Monfieur 
de Lanfac fut pris par quelques Chevaux-lé- 
gers , ainfi qu'il s'en venoit de Rome jetter 
dans Sienne , à caufe de la maladie de Mon- 
fieur de Montluc. Voilà tout ce qu'il en dit ; 
& rien plus, & en tout le Difcours qu'il fait 
de cette guerre. 

Si ^y-je ouy dire à aucuns , qu'il falloît 
bien , ou que le nom de Monfieur de Mont- 
luc ne fiîft pas grand comme il a efté depuis 
puis , ou que la grande & longue maladie , 
qu'il eut dans Sienne , couvrift fa vertu & 
valepr , ou bien que l'Êfcrivain par malice 
n'en a rien voulu efcrire. Je m'en rappone 
à'cequieneft. 

On dk que le-dic Marquis mourut de re- 
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gret (^) : car après la prife de Sienne , dont te 
fiege avoît duré long- temps, l'Empereur luy 
' cfcrivit<iu'il n'eftoit pas content de la longueur 
d'un fi long fiege : voire luy avoît envoyé un 
Gentil-Homme de fa chambre , pour luy en 
dire fa créance , & qu'il avoit fait durer ce fiege 
exprès , pour entretenir plus long- temps fa 
charge, & faire tousjours du grand, & tenir 
fa réputation à fes defpens ; dont il n'eftoic 
nullement content. lien prit un fi grand def- 
pit & telle trifteflè , qu'il en mourut de re- 
gret avec fes gouttes ; non fans reprocher & 
dire, que Sa Majefté n'avoit peu prendre Metz 
avec Une armée de cent mille hommes ; & 
]uy, avec une poignée de gens , avoit elle 
bien contraint à une fi grande longueur. 
. Il fe dit, qu'efl:ant le fiege devant St. Di- 
zier , & commandant à l'Infanterie , ainfi 
qu'il eftoit en la tranchée aflîs fur une chai- 
re, il furvint le Prince d'Orange, à qui vou- 
lant céder comme il luy appartenoit , elfainc 
fi grand Prince , il s'ofla de fon fiege, & luy 
bailla: il n'y fut pas fi-toft afiîs, qu'un coup 
de moufquet vint de la Ville qui le tua. II 
ne faut douter qu'il n'en fuft arrivé de meC- 
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.me au Marquis, s'il euft demeuré-là : maïs 

pourtanc la volonté de Dieu fait tout cela. 

D'autres dîfent que ce fut Ferdinand de 

Gonzague, comme j'ay dit cy-devanc (i). 

Or, c'eft aflèz parler de ce grand Marquis , 
fi-non ce mot encore, que le Duc d'Albe 
en dit quand il mourut, qui fut en Tafge de 
quatre- vingt & fept ans, oti il fit venir à foy 
tous fès enfants , & leur fit d^ grandes re- 
monflrances. Entre autres, qu'ils advirafient 
far -tout à imiter leurs pfédéceflfeurs » qui 
.avoient efté fi grands Capitaines & bonnes 
gens-de-guerre, & y prendre leurs modelles, 
non-feulement fur eux, mais fur d'autres bra- 
ves hommes qu'il avoit veu en fon temps; 
dont il allégua tout le premier fon maiftre 
l'Empereur Charles, qu'il exalta par-deflTus 
tous. Puis il allégua le grand Marquis de 
pefcayre , duquel il dit pourtant que le meil- 
leur en luy eftoit de bien commander \ l'In- 
fanterie, & qu'il s'y amufoit par trop, pour 
aftre Capitaine univerfel; & pour eftre par- 
fait Capitaine, il n'avoÎD point atteint l'afge 
pour l'eftre. De mefme , il allégua le Mar- 
quis du Guaft, qu^il dit pourtant eftre un 
peu efféminé , & adonné par trop aux déli- 
ces. En aprè&, il allégua Antoine de Levé» 



(S) ^ ^^/« au Difcours des Princes d'Oran- 
ge , page aoj. 
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mais que fon indifpofirion l'avoît empefché 
d'eftre fi grand Capitaine, qu'il euft bien peu 
eftre. De plus, il allégua Dom Ferdinand 
de Gonzague , qu'il dit pourtant avoir la 
confcience un peu légère, teftnoin le fac de 
Rome , auquel il n'efpargna pas fon propre 
oncle. En fuite de cettuy - cy , il allégua Mon- 
fieur de Bourbon, qu'il nomma Dom Carlos 
de Bourbon , qu'il loîia fort , s'il n'euft efté 
traiftre à fon Roy, bien qu'il en euft quelque 
occafion. Et puis , il en allégua encore d'au- 
tres des fiens, qu'il feroit trop long à dire. Et 
venant à nos Capitaines François, il loiîafort 
feu Monfieur le Conneftable, fans quelque 
chofe que je ne diray point. Auflî il allégua feu 
Monfieur de Guife , qu'il tenoit pour un 
très-grand Capitaine , s'il euft vefcu davanta- 
ge qu'il ne fit ; car il ne fâifoit qu'entrer au 
milieu de la perfcftion , qu'il euft peu attein- 
dre fur' fon vieil afge; Mais fur tous , il leur 
loîia le Marquis de Marîgnan, & leur en fit 
un trèsgrancf Capitaine, d'autant qu'il eftoit 
de peu à peu & dégrade à grade parvenu-là, 
qu'il eft mort le plus grand Capitaine de 
tous ceux de fon temps, après l'Empereur 
fonmaîftre; voire venu-là, que, par fa venu 
& valeur, il avoît pouflï fon frère à eftre 
Cardinal , & plus à eftre le plus grand de la 
Chreftîenté, qui eftoit le Pape , qu'il ne vît- 
là pourtant, car il eftoit mort. Et pour ce, 
il commanda à fes-dics enfants, de l'imiter en 

tout 
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tout ce quMls pourroienc. Il leur loua aufS 
fort fon fils baftard, Dora Hemand, Grand- 
Prieur de Caftille , qui eftoît là-préfent , & 
qui luy avoic bien fervry de fécond en ces 
dernières guerres. Puis , ayant achevé de di- 
re, il leur donna à tous fa bénédiétion, & 
leur commanda d'aller trouver le Roy d'Ef- 
pagne , pour le bien fcrvir , & luy baifer très- 
hutnblement fes royales mains de fa pan; & 
luy dire pour la dernière fois, qu'il luy par- 
donnoit de bon cœur fa prifon, où il Tavoit 
détenu fi long-cemps, eti une très-mauvaife 
récom^enfe des fervices paflez , qu'il luy 
avoît faics, & à la Couronne d'Efpagne. 

Je tiens ce . conte d'un honnefte & brave 
Seigneur François, qui l'a ainfi ouy faire, 
allant en Efpagne, au fils aîfné de Monfieu** 
le Duc d'Albe. 
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DISCOURS VINGT- 
DEUXiESME. 

Le Comte de Mahsfeld^ & fon fils. 



M, 



.ONSIEUR le Comte de Mansteld 
a efté un grand Capitaine, ainfi qu'il la tous- 
jours fait paroiilre. Il eftoit Gouverneur de 
la Duché de Luxembourg, & Capitaine de 
cent hommes d*armes, Chevalier de TOrdre 
de la Toifon d'or, GentilHomme ordinaire 
de la Chambre de TEmpereur : & il eut tous 
ces honneurs efhnt encore aflez jeune. 

Lors que le Roy Henry fit fon voyage 
d*Allemagne, & qu'il fceut qu'à fon retour^ 
il alloit affiéger Yvoy , qui eftoit de fon Gou- 
Temement, il s'alla jetter dedans, laquelle 
Ville fut battue fi furieufement , que j'ay 
ouy conter à feu Monfieur de Guife le 
Grand , que jamais il n'avoit veu ny ouy par- 
ler d'une batterie fi fûrieu/è que celle là. Car 
elle fut battue deux jours durant de trente- fix 
pièces en batterie, & fi afllduellement, qu'un 
coup n'attendoit pas l'autre; roefme que la 
nuic elles tiroient fi fouvent, qu'on n'eut pas 
Ipifir au-dedans de fe remparer. Si- bien que 
le-di( Monfieur de Guife difoic fouveoc , 
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quand il oyoic parler de grandes bactéries , 
qu'elles n'approchoienc en rien de celle d*Y- 
voy. Il eft bien vray , que celle de Metz dura 
plus longuement, difoic-il , & y eut plus de . 
fix mille coups tirez davantage qu*à Yvoy : 
mais c*e(loit par intervalles, & non fi affi- . 
duellement qu'à Yvoy ; & c'eft pourquoy 
elle efloit plus furieufe & dangereufe , oftant 
tout moyen & loiGr de fe remparer. Là, 
MonGeur le Comte ayant veu une brefche 
raifonnable pour les François, & y allant va* 
leureufement pour la deffendre , avec fes 
Bourguignons & Vallons, aipfi qu'il appel- 
loit les Lanfquenets, ils luy refuferenc coùc 
à plat, & luy dirent réfoiument, qu'ils ne 
combattroient point; dont IVIonfieur le Corn* . 
te cuida enrager, & de defpit il rongeoit fes 
poings. Comme certes c'eft an grand creve- 
cœur à un brave & vaillant Capitaine, qui 
a envie de bien faire, & bien combature, de 
fe voir abandonné & trahy des fiens propres» 
Comme il arriva devant Nancy à ce brave 
& incomparable Charles, Duc de Bourgo- 
gne, parCàmpo Baflb; & à Loviîs Sforce^ 
dit le More, Duc de Milan, lors qu'il fut 
livré des liens mefmes aux François devant 
Navarre (i). Aufli le fceut-il bien dire le 
foir, ayant efté envoyé prifonnierà la Ro- 
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que du Pont-defture (i), Place bien forte 
où j'ay efté , fe trouvant avec un feul va- 
let , en fiiifant tels regrets : O ineftimable for- 
tune , & inconfiante s il en fut oncques ! OU 
fuis-je maintenant logé? Hier je comman- 
dois à plus de vingt mille hommes : main- 
tenant , i r appétit & vaillance de cœur de 
tous y à grand-peine ay-je unferviteur^ & 
encore fuis-je en captivité^ ^ luy en liber- 
té. Grand exemple de la fortune pour les 
Grands ! 

Ainfi ce pauvre Monfieur le Comte, tout 
courageux qu'il eftoit, par la poltronnerie 
de fes Lanfquenets, fut contraint de parle- 
menter & faire coinpofition , & de rendre 
la Place. Et ainfi qu'il vint premièrement 
trouver Monfieur le Conneftable, qui eftoit 
grand bravache, & luy ayant parlée il luy 
dit, fur ce que iMonfieur le Connellable Tad- 
vifoit d'avoir bien fait de capituler; car il y 
fuftauflTi b^en entré d'afiàut , &euft tout tué. 
^h ! Monfieur le Conneftable^ dit le Com- 
te , fi tous mes gens euffent efté Bourgui- 
gnons ou Efpagnols^ vous ne l'eu (fiés pas 
eue fiaifément; mais les Allemands mont 
fait faujjè pointe^ & grand tort. Puis après, 
eilant mené devant le Roy, & luy ayant fait 
la révérence très humble , avec les autres 
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prifonniers, le Roy le receut & parla à luy, 
& à tous fort amiablemenc; car Sa Majeflé 
eftoic comporée de toute bonté généreufe. 
Sûr quoy Monfieurle Comte le»ftipplîa de 
le faire traitter bien & en bon prifonnier de 
guerre, ainfi que fa royale & magnanime 
bonté le promettoit. Le Roy luy refpon* 
dit alors, qu'il feroit mieux traitté queTËm*- 
pFereur ne faifoit traitter les Seigneurs d'Aii- 
dellot & de Sypierre. En fuite dequoy , le 
Roy commanda qu'on l'amenaft au bois 6% 
Vincennes, où le Roy luy tint promefle ; 
tuais il y demeura long- temps, parce que 
l'Empereur en fàifoît de mefme aux prifon- 
niers François, qu'il ne vouloit mettre à ran- 
çon, n non après la bonne trefve faite; âc 
par ainfi , tous d'une part & d'autre furent dé'- 
Kvrez. ' 

En cette affaire, on donna un peu deblaf- 
me à Monfieur le Comte, de ce que, pour 
un grand Capitaine qu'il eftoit,il fortitpour 
capituler, & qu'il devoit faire cela par am- 
baffîdes & féconds ou tiers ; & que , pour 
ce fubjet , fa compofition n'en fuft fi advan^ 
tageufe pour luy. Car Monfieur le Connef- 
table luy fceut donner la venue, & fit crier 
aux fiensde dedans, que tout eftoit arrêfté, 
qui furent bien-aifes de recevoir auffi-toft 
les noftres. 

Il vint depuis au fervice du Roy Charles, 
en nos guerres civiles ^ par le commando- 

M iij 
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xnentduRoy fon maiftre; & mena doure 
cents lances Bourguignonnes, & fe trouva à 
la battaille de Moncohtour , où il iic fi-bien 
& fi vaillamment , qu'il y fut bleflë à un 
bras, lequel il cuida perdre ; mais par les 
bons remèdes que le Roy & toute la Cour 
y apportèrent, (car il eftoit fort aymé, com- 
me certes il eftoit fort aymable , & avoit une 
très-belle façon,) il efcbappa, & recouvra 
fa fanté & guérifon. Puis il s'en retourna 
après la pabc en fon Pays, avec la bonne 
grâce du Roy & de tous les grands & pe- 
tits de la France, & làidà au Roy, poufiuy 
iaire fervice, fon fiis le Comte Charles^ 
qui eftoit un brave & vaillant Gentil-Hom- 
me, &au(n parfait en toutes venus de Che- 
valier qu'on euft fceu voir, tirant fort bien 
des armes, & fçachant faire fon dextrement 
tous honneftes exercices. Au refte , il eftoit 
yion fjgyant , & parloit très bon Latin , Grec , 
Italien, François, Efpagnol, Allemand , Fla- 
mand &"Hongrois : je Tay veu parler toii- 
tes ces langues. Il e^^oufà Mademdfette de 
.Briflâc Taifriée , qui eftoit une fort fage & ver- 
tueufe Dame , mais elle mourut. Depuis il 
a fait de grands fervices au Roy fon maiftre 
en Flandres, qu'il gagna de cette façon : car 
pour avoir fait quelque petite aélion de jeu- 
nèfle par un meurtre , le Roy luy refuia la 
grâce pour lors; & par ainfi, il l'obtint : 
& après la mort du Prince de Parme, il le 
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iîc Ton Lieutenant - Général poar quelques 
jours en fon armée de fes Pays-Bas & de 
la France, donc il s*efl (fignemenc acquic- 
té , comme il a i^it depuis en cette der- 
nière guerre d'Hongrie , où ayant efté en- 
voyé par le Roy fon maiftre au fecours , 
il fut efleu Marefchal-de-Camp -général en 
Tarmée : & ayant combattu vàiUamment , 
& fagement conduit fa charge , il y- eft 
inon en très •» vaiHant & brave Capitaine , 
tel qu'il .a efté. Belle fin fait 9 qui -pour la 
foy trefpallè. IVIonfieor le fufdit Comte fon 
père le furvefquit, ayant vefcu près de 
cent ans, en belle vie, & fort difpos, & 
tousjours avec grand honneur , & n'ayant 
jamais quitté le party de fon maiftre, ny 
adhéré aux Eftats. Auffi , que pouvoit-il 
mieux eftre, que d'eftre tousjours ferviteur 
«le fon maiftre? 
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PISCOURS VIN GX- 
TROISIESME. 
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V^ésAR DB NAPLEsaeftéauffi unfofT 
grand Capitaine » vigilant , fubtil & entrepre- 
nant; mais pourtant peu heureux en Tes 
enireprifes, qui furent néantmoins belles & 
bien inventées fur Thurîn ^ du temps du Roy 
Fr^çois^Tune par efcakde, & Tatitre par 
des charetées de foin. Il a efté Gouverneur 
de Vulpian TeTpace de vingt ans 9. qu'il a 
fort bien gardé , (ans qu'on aye jamais ofé 
entreprendre le fcfrcer^ ny gueres le braver: 
tant s'en faut qu'il nous a plus bravé, que 
nous luy. Car il couroit ordinairement fur 
les noftres par de grandes & belles courfes, 
jufques à Suze & Vaillane (i); fi biçn que 
de-là à Thurin , il &lloit tousjours groOe ef- 
corte pour mener l'argent du Roy à Thu- 
rin ; autrement, il eftoit en hazard. Donc 
je m'eftonne que le Roy François & le Roy 
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Henry, le laiflèrenc tant durer léans fan^ 
Taffiéger^fic prendre mefme, eftant la Ville 
fi proche de Thurin j qui n'eft qu'à fept pe- 
tits milles de là. 

Enfin , au bouc de cane d'années & beau- 
coup de dommages receus , le Roy Henry 
l'envoya àflîéger avec une grofle armée , con- 
duice par Moniteur d'Aumale, donc il fut 
fait Général, tanc pour le rang de fa mai- 
fon , que pour (à faveur & fon mérîce, avec 
les deux braves Meffieurs les Princes frères 
dé Vendofme, Monfieur d'Anguien , & le 
Prince de Condé, & de Nemours, & for- 
ce Nobleflfe de la Cour. Cette Place donc 
fut bien battue ) bien afliégée & al^illie ; 
de forte qu'il fallut venir à compofitîon , 
par laquelle ceux de dedans s'en allèrent 
enfeîgnes defployées, tambour battant, ba- 
gués & bardes fauves, & conduits à fauveté 
jufques à la rivière de la Dorie près d^ 
Thurin. 

Sur laquelle compofitîon , il faut noteir 
une fine rufe , qui y fut pratiquée , comme 
j'ay ouy dire ; qui efl: que Monfieur le Ma- 
refchal de Briflac, (quieftoit Lieutenant-Gé- 
néral pour le Roy en Pîedmonc, fans au- 
cun reproche, & l'ayant fort bien gardée 
voîre beaucoup augmenté , ) fe fentit un 
peu eftomaqué & jaloux de cette chargé 
donnée à Monfieur d'Auniale, que Mada- 
me de Valentinois fa belle-mere, qui ivoii 

M V 
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grande faveur, luy avoir fait avoir, comme 
fore préjudiciable à la fienne , s*en voulut 
revancher. Par-quoy , eftant dans Thurîn , 
il fit du malade des gouttes , pour ne fe 
trouver à ce (iege, & fervir de (econd, luy 
qui eftoit le premier ,& s'advifa, fur k point 
que Ton entra en parlement, de mander fous 
main à Cé(àr de Naples qu'il advifaft com- 
ment il capituloit, & avec qui ; car c'eftdt 
luy qui eftoit Lieutenant du Roy en Pied- 
mont , & qu'il l!avoit connu tel & efprouvé 
depuis longtemps , & qu'il ne donneroit 
pas une chanfon de fa capitulation , s'il ne 
la faifoit, & ne la fignoit luymefme : & 
qu'il» fongeaft, qu'il valloit mieux qu'il ca- 
pitulaft avec luy , qu'il connoiflbit de lon- 
gue main, & luy avoit tant fait tousjours 
fi bonne & honnefte guerre, & à luy & 
aux fiens, & avoit tant efprouvé fa foy, fur 
laquelle il fe devoitplus aflèurerque détour 
autre; autrement, qu'il luyiroitmal,&quMl 
luy feroit courir fus, & à fes gens, en for- 
çant de la Ville. 

. Céfar de Naples mafcha & digéra toute 
cette démonftration & inftruélion , & y fon- 
giea fi bien & fi profondément en foy, com- 
me il y avoit de l'apparence & raifon gran- 
de, qu'il manda àMonfieur d'Aumale, & 
luy fit telafiront, qu'il ne vouloit nullement 
capituler avec luy, que le Lieutenant-Géné- 
ral du Roy , qui eftoit Monfieur de Bri(&c> 



CàsAR DE Nafles. ^75 
n'y fuft. Par-quoy , il le fallut mander, & il 
vint dans fa liciere, & triompha de la parc 
de rhonnfeur de cette reddition de Place, 
^ue l'autre penfoit avoir toute entière.. Toxi- 
tesfois, le triomphe & labeur eftoît auxdef- 
pens de Monfieur d'Aumale. Il y a là-deflTus 
à pointiller. Quelle rufe de vieux renard ! 
Enfin, Céfar de Naples fe rendit, comme 
j'ay dit , & fut conduit fort feurement la 
où il avoît efté arrefté. Le Chafteau , gardé 
par un Capitaine Efpagnol , fe rendît par 
mefme compofition que la Ville, qu'il ac- 
cepta. 

Il eft vray que ce Capitaine, avant que 
fortir, fit un trait de fa tiation ; lequel avant 
que de rendre la Place & forcir , 'dit que luy 
& fes compagnons acceptoient cette me(^ 
me compofition , à la charge qu'il tien- 
droit le Chafteau encore vingt-quatre heu- 
res, dans lequel temps Ton tireroit cinquante 
coups de xanon contré le-dit Chafteau ; di- 
-fant qu'il le vooloit aînfi , pour s'en fervir 
de plus grande juftification , combien que . 
ce n'eftoit que pour une bravade, & pour 
autant faire dépendre & ufer de poudre k 
noftre anillerie. Quelle vanité & vaine gloi- 
re , avec laquelle pourtant , pour fa bien- 
venue , Dora Sylve de Lande le fit auffi- 
toft prendre! 

Ainfi fut chaflë ce brave & sncien Capi- 
taine Céfar de Naples, de fa Ville, qu'il avoit 

M V j 
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fi long-temps gardée; laquelle .Monfieur le 
Marelchal & oémameler, ruiner, & du tout 
démolir les murailles , pour venger le Pay» 
d'un monde de briganderies & yoleries ^qiM) 
cecce Ville fouioic &ire* ^. 
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DISCOURS VINGT- 
QUATRIESME^ 

Le Comte i>b Bvren^ le Comte de 
Reux^ & Mr. d*Anchimont. 

1^ ES Flamands & Bourguignons ont fort 
cftimé leur Monsieur de Buren, & 
Tonc tenu pour bon Capitaine* Auili nous 
a-c-il fait la guerre bien fort, vers nos fron- 
cieres de Picardie , qui s'en font bien reflèa* 
ties, à caufê des bruflemencs ; car il a efté 
un grand brufleur, Il mena un grand fecours 
en Allemagne à l'Empereur fon Maifbe ^ 
qui eftoient les troupes des vieilles ordon* 
ntmces de Flandres & Bourgogne ^ qui furent 
trouvées trèsr belles , & vindrent très -bien à 
propos. Auili quand elles furent venues , l'Em- 
pereur attaqua fes ennemis plus chaudement 
qu il n'avoit fait. 

Ce Comte de Buren mourut à Bruxelles , 
& fit la plus belle mort 9 de laquelle onouyt 
jamais parler au monde; qui fit croire, qu'il 
avoît un courage très-noble & haut. Ce Che- 
valier de laToifond'Or tomba foudainement 
naïade au lie ; fuft de quelque effort ^u'il 
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euft fait , en avallanc ces grands Verres de 
vin à la mode do Pays , carrouflànc à outran- ' 
ce ; fuft que les parties de fon corps fuflènc 
vidées ou autrement. André Vefalius ,. Mé- 
dèdn^de l'Empereur Charlfes , Talla inconti- 
nent vifiter ^ & lùy dit;frftndienient , après 
luy avoir tafté le pouls , qu'il luy trouva frin- 
gant, que, dans cinq ou fix heures pour le 
plus tard, il de voit mourir , fi les règles de 
fon art ne failloîent en luy : c^ pourquoy , 
il luy confeillaen amy juré, (qu'il devoitpen- 
fer à fes aSaires ; ce qui advint comme le 
Médecin Tavoit prédît. Tellement que Vefa- 
lius fut caufe que le Comte fit la plus belle 
mort, de laquelle on ait jamais ouy parler, 
depuis que les Roya portent Couronnes : 
car le Comte, fans s'eftonner nullement , fit 
appelter les deux plus grands amis qu'il eufi;, 
à fçavoîr TEvefque d'Arras , depuis Cardi- 
nal de Granvelle , qu*il appelloit fon frère 
d'alliance ; comme auflî le Comte d'Arem- 
berg , fon frère d'armes , pour luy dire adieu. 
En ces cinq ou fix heures , il fit fon tefia- 
ment ; il fe confeflà , & receut le Saint Sa- 
crement. Puis fe voulant lever , il fit appor- 
ter les plus riches , les plus beaux , & les 
plus fomptueux habits qu'il euft, lefquels il 
veftit, fe fit armer de pied en cap des plus 
belles & riches armes qu'il avoit, jufques aux 
cfperons* Il chargea fon collier & fon grand 
manteau de l'Ordre , avec un riche bonnet 
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ii la Polaque , qu'il porçoic en celle , pour 
Taimer plus que toute autre force de cha* 
peau 9 l'efpée au codé. Et ainfi fuperbe- 
ment veftu & armé , fe fît porter dans une 
chaire en la falle de fon hoflel , où il y 
avoit plufieurs Colonels de Lanquenets , plu* 
fleurs Gentils-Hommes , Capitaines , & Sei- 
gneurs, Flamands & Ëfpagnols, qui le vou* 
loient voir avant que mourir ; parce que le 
bruit vola quand & quand par toute la Ville , 
que , dans fi peu de temps , il devoit eftre 
un corps fans ame. 

Eftant porté en fa falle , aiHs en fa chai- 
re , & devant luy fa falade , enrichie de fes 
panaches & plumes , avec les gantelets , il 
pria fes deux frères d'alliance de vouloir faire 
appeller tous fes Capitaines & Officiers qu'il 
vouloit voir, pour leur dire adieu à tous, les 
uns après les autres ; ce qui fut fait« Là vind- 
rent les Maiflresd'Hoftel , Pages , Valets-de- 
Chambre, Gentils-Hommes fervants, Palle- 
freniers. Laquais , Portiers, Sommeliers , Mu- 
letiers , &tous autres, auxquels à tous (pieu- 
rans & fe jettans à fes genoux) il parla hu« 
mainement, recommandant, ores cettuy-cy, 
ores cettuy-là, à Monfîeur d'Arras , pour les 
récompenfer felon leurs mérites ; donnant il 
l'un un cheval, à l'autre un mulet , & à l'au- 
tre un lévrier , ou un accouftrement com- 
plet des Cens , jufques à un pauvre Faucon- 
Dier> cbalfieux, bofTu, & mal-veflu, qui ne 
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içavoic approcher de fon maiftre , pour luyr 
dire adieu comme les autces de la maifoD, 
pour eftre mal en ordre, lequel fuc apperceu 
par le Comte tout derrière les autres pleurer 
chaudement le trefpas de fon bon maiftre, 
& fut appelle pour venir à luy ; ce que fit 
le Fauconnier : lequel fon maiftre confola , 
& fi l'interrogea particulièrement, comment 
fe portoient tels & tels oifeaux qu'il nourrif- 
foit ? Puis tournant la face vers TEvefque 
d'Arras, il luy dit : Mon frère , ie vous re- 
commande ce mien Fauconnier^ & vous prie 
ie mettre en mon tefiàmenr^ quHl ayefa 
vie en ma maifùn tant qu'il vivra. Iiétas! 
le petit bon-bomme m^a bienfervy ; comme 
aujji U avoit fait fervice à feu mon père , 
& a efié mal récompenfé. Tous les aflîf- 
tants , voyans un fi familier devis d*ua fi 
grand Seigneur à un petit malotru , fe mi- 
rent à pleurer de compaflîon. 

Puis , ayant dit adieu à tous fes Ofiiciers 
& Serviteurs , & leur ayant touché en la 
main, il demanda à boire en ce riche godet, 
où il faifoit fes grands carroux, avec les Co* 
lonels , quand il eftoit en fes bonnes humeurs : 
& de fait, il voulut boire à la (ànté de l'Em- 
pereur fon maiftre. En fuite de quoy > il fit 
une belle harangue de fa vie , & des bon- 
neurs qu'il avoit receùs de fon maiftre, ren» 
dit le collier de la Toifon d'Or au Comte 
cf Aremberg , pour le rendre à l'Empeveur, 
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beat le vin de Tedrier & de la mort , fouP- 
tenu fous les bras par deux de Tes Gentils- 
Hommes , remercia fort l'Empereur : difant 
entre autres chofes , qu'il n*avoit jamais voulu, 
boire en la bouteille des Princes Proteftants, 
oy tourner la face à Ton maillre, comme de 
ce faire il avoit efté fort foUicité ; & plu« 
fleurs autres belles paroles^ dignes d'éternelle 
mémoire ^ furent dites & proférées par ce 
brave & bon Capitaine, 

Enfin, Tentant qu'il s'en alloit, il fe hafta 
de dire adieu à l'Evefque d'Ârras & au Com« 
te d'Aremberg, les remerciant du vray office 
d'amy , que tops deux luy avoientfait à l'ar- 
ticle de la mort, pour l'avoir affilté en cette 
dernière catadrophe de fa vie. Il dit adieu 
de mefme à tous ces braves Capitaines & 
Gentils- Hommes qui eftoient*là. Puis tour<» 
nant la telle , & appercevant Monfieur Ve- 
felio^rierriere luy, il l'embraflà, & leremer* 
cîa de fon bon adverdflèment. Finalement^ 
il dit : Portez-moy fur le Ht. Il ne fut pas 
fi-toft pofé, qu'il moutut enae les bras de 
ceux qui le couchoient. 

Âinfi fuperbement veftu mourut ce grand 
Cavalier , à la manière d^ ces braves Cea- 
feurs , Sénateurs , Di^teurs , Ediles , Pro^ 
confuls, & autres Princes Romains, qui vef- 
rirent tous.leurs-robbes rouges triomphales ^ 
pour s'aUcoir en leurs chaires d'y voire, od 
le foldats de Breniuis, à la prife de Rome, 
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les trouvèrent aflis, au milieu de la grande 
place, penfant que ce fuflenc des Dieux, & 
les niailacrerent cous , fans refpeéter leurs 
barbes. 

De la mefme façon & royalement voulut 
mourir Marie Scuard , cette brave Reyne 
d'Efcofîè, allant k la more & au fupplice 
avec fesplus riches vêtements qu'elle pouvoit 
avoir alors ; s'eftant en cela monftrée magna- 
nime & yrayement Reynfe dlé France & d'Ef- 
coflè, 

Ainfî devroient mourir tous les plus Grands 
de la terre , quand ils Tentent que la dernière 
heure de leur vie doit' Tonner, fans mourir 
en la plume comme des canards; puis qu'il 
he leur eft donné de mourir en une journée ; 
aux pieds des Roys, & de leurs Généraux 
d'armées. Belle mort de grand Capitaine, 
qui certes mérite d'eftre hîftorîée en une ta- 
pîflèrie , pour élire ordinairement pofée à la 
veuë des Princes, des Roys, ÔcdesGouver- 
^^îfeurs des Provinces, po«r leur fervîr de pa- 
tron pour mourir bravement & royalement* 
Ce que ne put faire Dom Juan d'Auftriche 
peu devant qu'il rendift les derniers abbois : 
mais cela fut fait après fa mort, quand devant 
Namur il fut porté mort à la veuë de toute 
l'armée, fi richement vertu & armé, qu'il a 
efté dit, qne fes chaudes, qu'on luy avoit 
veftu le jour de fes funérailles, valoîent plus 
de cinq mille ducats. 
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J'ay appris tout cecy de vive voix d'au- 
cuns de Flandres, où grands & petits parlent 
encore aujourd'huy de la mort de ce brave 
Seigneur, le Comte de Buren : la mémoire 
duquelne doit jamais périr entre les hommes. 

L'Empereur aymoit fort le-dit Comte , 
comme il ayma auifî fort Monfieur d e R £ u x , 
qui fut Ton grand Sommelier du corps, & 
eut de luy de fort honorables charges , & fut 
un grand ^Capitaine , grand ennemy des Fran- 
çois; fi'bien qu'il fe vantoit ne penfer jamais 
bien faire, fi-non quand il pouvc^t nuire & - 
faire mal aux François. Il voulut une fois, 
en pleine paix , empefcher Monfieur de Vil- 
lebon d'avitailler Theroûane, dont il eftoic 
Gouverneur: de fait, il luy dévalifa quelques 
chariots chargés de grains; à quoy on y re- 
média après par un avitaillement bien armé. 
Il Moit bien dire que cet homme fufl bien 
ennemy des François, difoit on lors. Je pen- 
fe que c'eil luy qui fut pris au combat de- 
vant Naples, par Philippin Doria, qu'a^gtos 
Hîftoriens nomment Monfieur du Roy, au- 
tre, Monfieur de ReUx, comme j'ay dit. 

L'Empereur fe fervoit volontiers de Fla- 
mands & Bourguignons : aufii quand il te- 
noit fi Cour de Flandres , il la faifoît très- 
beau voir, cftant compofée de force braves 
& grands Seigneurs de diverfes nations eftran- 
geres , & principalement de Flamands & 
Bourguignons, qui avoient la vogue, ainfi 
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que j'ay ouy dire à ceux & celles qui Fonr 

veue. 

Il y aeuauffi Monfieur d'Anchimont, 
Gouverner de Bapaume, très*bon & vailianc 
Capitaine & bon Biberon : auffi il n^eut pas 
pour cela de charge bien grande. 

Or, de ces trois MeSieurs, de Buren , de 
Reux, & d'Anchimom , je n'en parleray pas 
plus que je viens d'en dire; car fi je voulois 
difcourir de tous en général , fi amplemenc 
comme j*aurois de fubjec^ât comme j'ay fkic 
d'aucuns » je n'aurois janmis parachevé ce' 
Line. 
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DISCOURS VINGT- 
CINQUIESME. 

Le Comte Palatin ^ & le Prince 
Cazimjr^ 

X L me faut auiïi dire quelque chofe de ce 
grand Comte Palatin, qui garda fore 
vaillamment & fagemenc Vienne en Auftri- 
che , contre une fi grande multitude de Turcs, 
qu'aies voir camper, oneuft penféque-c'ef- 
toit un petit monde là aflëmblé. Car elle fut 
affiégée & environnée de cinq camps , plan- 
tez en divers lieux ; fi-bien qu'on eftimoic 
Je fiege contenir huit milles de territoire au- 
deflbus de la Ville, fans conter (i) celuy de 
Teau du codé du Danube, par lefquels ils 
furent fi ferrez, qu'ils ne pou voient fortir, 
ny par terre , ny par eau : combien qu'ils 
ne fuflënt point battus en batteries , d'autant 
que leurs groflfès pièces furent mifes à fond 
en montant à contre-mont fur le Danube; 
mais ils furent bien tourmentez par des mi- 
nes & des fappes, qui furent faites par les 

(i) compter. 
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fappeurs. Le liège ne dura pas plqs de trente 

jours, efhnt commencé le croifiefme C^) ^^ 

Septembre, & fîny le quinziefme d'bàobre: 

mais pour fi peu qu'on le tint , ils furent 

bien fecouez, aflàiilis, minez, fappez, tant 

ouvertes de brefches , & combattus , que bien 

fervit à ce grand Capitaine, & à fes gens, 

d*eftre bien réfolus en coura^ & valeur. Car 

en autant d^ailàuts que les Turcs leur don- 

I nerent, autant de fois furent- ils repouflfëz , & 

I Sf^^ nombre tuez : encore battoit-on les 

I Turcs à grands coups de ballons, pour les 

faire aller à Taflaut, & combattre. 

Enfin, Solyman, qui y elloit luy*mefme 
en perfonne, comme certes il eftoit en tout 
magnanime, courageux, brave, & vaillant, 
bien defpité d'avoir failly fon entreprife, fut 
contraint d'en partir : mais auparavant, il 
renvoya dans la Ville plufieurs prifonniers 
qu'il avoit pris, avec des belles robbes d'or 
A d'argent , 9i de foye , qu'il leur donna 
pour préfent; mandant par eux aux Vien- 
nois , & à leur Général , qu'il n'eftoit pas 
venu- là pourafl[îéger & aflàillir la Ville, avec 
délibération & deflein de la prendre , ( quelle 
finefiè ! car notez qu'auparavant il l'avoit me- 
nacée de feu & de fang, fi elle ne fe rendoit, ) 
ains pour aiitre caufe particulière , & pour 
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rencontrer fon ennemy Ferdinand, avec le- 
quel îl puft vuider la querelle d'Hongrie par 
une noble baccaille. Voilà que c'eft que la 
gloire, comment elle pénètre le cœur des plus 
barbares. Et par ainii , il partie , non fans 
loiier à jamais les Viennois & leur chef, ainfi 
que j'ay ouy dire à Monfieur le Baron de la 
Garde , à qui Solyman en fit ie difcours. 
. Avec eux eftoient aufli trois bons chefs; 
le Comte Palatin , leur Général ; le Comte 
de Roccandolpfa, premier Maiftre-d'Hoftel 
du Roy Ferdinand; & le Comte de Solm, 
qui avoit fait fort bien auparavant à la bat- 
taille de Pavie. J'ay connu fon fils , ou fon 
petit- fils au moins. Il fut Lieutenant de Mon^ 
fieur de Lorraine , & qui avoit deux com- 
pagnies dans Thionville, lors qu'il fut pris, 
^e l'ay connu, & le tiens pour un Gentil- 
iomme de fort belle façon , brave , & vail- 
ant, & fort poh'tique en fa charge; mais 
on le tient pour cruel. 

J'ay ouy conter , eftant à Boulogne , à 
quelques anciens , que lors que l'Empereur 
y fut couronné , le-dit Comte Palatin s'y 
trouva comme il devoir, eilant un des prit^ 
cîpaux Elefteurs; mais le Pape, l'Empereur, 
& tous les Grands qui eftoient-là, luy défé- 
roient tous un grand honneur, non tant pour 
fon illuftre Maifon, ny pour fon rang, ny 
pour fa grande barbe blanche, & fon beau 
poil chenu , comme pour le beau fîege qu'il ; 
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venoic de frais de rouftenir contre un fi grand 
effort. 

On dit que ce grand fervice fignalé fait 
à la Chreftienté , fut bien aufli caufe que 
TEmpereur ne luy en donnafl d'une, aux 
.guerres des Proteftants, aufli bien qu*aux au- 
tres; car il y efloit bien brouillé. Aufli un 
tel fervice méritoit d'abolir un crime plus 
grand deux fois que celuy-là. Il eft bien 
vray que Wolfàngo Odir, grand Capitaine, 
luy ayda bien à Ibuflenir fon fiege, d'autant 
qu'il deiHt tout à plat l'armée navale du 
Grand-Seigneur, qui montoît à-mont du Da- 
nube , là où efloit toute fa groflè artillerie & 
fes munitions, dans les bacteaux qu'il mit à 
fond trèsà-propos, & deffit les gens^ qui les 
conduifoienc. 

Ce Comte Palatin laiflà un fils après luy 
(tf), qui prit nourriture du Roy François: 
mais pourtant il fut blafmé depuis, d'avoir 
eflé ingrat de cette nourriture, à l'endroit de 
fes petits-en&nts , les Roys d'après, & de la 

France, 



{a) Ce Comte Palatin (Philippe ,) ^ni mon- 
rut à Heideiberg» âgé de 44 ans» ne laifTa point 
xl'enfants. Celui que oran tome croit être fon fils, 
c'efl Frédéric uoifieme , Eleâeur Palatin » zéli 
Proteftantf fils de Jean II, Comte Palatin, & 
père de Louis, qui lui fuccéda^ & dû Prince 
Caûmin 
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France, à caufe de la grande fitveur qu'il 
prefta aux Huguenots, pour leur avoir en*, 
voyé des forces d'Allemagne : donc il fe fiift 
bien paflfé ; car on ne luy deroandoic rien , 
ny à perfonne, ny à fon Eftat. On Texcufe, 
que , poufllë du zèle de fa Religion , il leur 
fit ce bon office; car il eftoit fort religieux^ 
ayant embrailë plus la Religion de Calvin, 
que de Luther. 

Au demeurant, c'eftoit un très-habile Sei- 
gneur & fort remuant. Il iè (èrvoit pour prin-^ 
cipal inftrument, du Prince Cazimir fon 
lecond fils, jeune & entreprenant, qui, de 
mefme que le père, fut accufé d'ingratitude ; 
car il avoît receu nourriture du feu Roy Hen- 
ry , & Monfieur de Lorraine & luy eftoienc 
quafi nourris enfemble en fa Cour. Il eftoit: 
jeune homme, très-ambitieux & courageux, 
II vint tousjours très-bien accompagné de 
grandes forces en France, & fur-tout la der- 
nière fois que Monfieur le Prince de Condé 
l'emmena, & fe joignirent tous deux avec 
Monfieur, le frère du Roy : & eufiènt bien 
troublé la France , fans la bonté de Monfieur , 
& la prévoyance de la Reyne-Mere^ qui fit 
la paix : mais elle confia bon ; car il fallut 
payer fes Reyftres, qui montoient à plus de 
huit mille Lanfquenets : puis au Prince Cazi- 
mir il Ëdlut donner penfions & appoince- 
mems exceffifs, jufques à luy donner la Du- 
ché d'Eftampes. 

Tmc V. N 
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Au partir de-là , il rentra en AHemagne, 
& s'y fit faire triomphe, ny plus ny moins 
qu'à la mode fuperbe des anciens Confuls& 
Capitaines Romains ; jufques-là auflî (ainfi 
que je Tay ouy dire) qu'en (on triomphe 
furent menez & conduits une infinité de 
bœufs, qui avoient efté pris en France, ca- 
paraçonnez^ & accommodez ny plus ny moins 
qu'efloient eeuxdefdits Romains , menez tant 
en leurs triomphes, qu'en leurs viétiraes & 
iacrifices. Il n'avoic pas eu grande peine à 
conquérir ces bœufs , car ils. eftoient en 
proye' à un chacun. Mais quoy ! il Moic 
ainfi conduire ce triomphe : autrement, pen- 
fez qu'il euft efté impariait , & point efgal 
aux Romains anciens. Bref, toute folemnicé 
antique des Romains, requife en leurs triom- 
phes, ne fut oubliée en ce triomphe de Ca- 
zîmir; voulant' monflrer il tous, qu'il avoic^ 
triomphé en la France. Si eft-ce que de luy ,' 
ny des fiens , pour cette fois, il n'y eut de 
trop grands coups ruez ; mais voilà ! telle 
fut fon ambition de triompher, aufli*bien à 
faux que pour le vray. Il pouvoit pourtant 
dire , que les bagues , les joyaux , les bufiets , 
la vaiffeUe d'argent, les chaifncs d'or, & fitr- , 
tout les beaux efcus au foleil, le pillage Ça 
la derpouille que luy & les fiens avoient^faic 
en la France, pou voient beaucoup fervir au 
iiibjetde fon triomphe; & il en pourra dire 
en diverfes façons ce qu'il voudia. Tant y a 




^ J^ 



igt Hommes îtlulres Eflrdngers. 



DISCOURS VIN G T. 
SIXIESME. 

Dom Alvaro de Sjnds. 

Xjes Efpagnols ont eu en grande eftime 
Dom ÂLv ARO DE Sanhe, lequel de fon 
temps a efté réputé parmy les Efpagnols 
pour on fort brave, vaillant, & digne Maif- 
tre*de-Camp , & fort politique , grand & fe- 
verè Jufticier, s*acquittant de cet eftat tous* 
jours très-dignement, quafi en toutes les guer* 
res de l'Empereur en Italie, en Piedmont, 
.en Barbarie, en France y au Camp de Saint- 
Dizier , bref en une infinité de lieux , & prin- 
cipalement en la battaillé des Proteftants, où 
il fut eftimé d'avoir elle un des plus grands 
& principaux inftruments à ayder au gain de 
la bataille, avec fon infanterie, très -bien 
commandée & conduite par luy. Cela (ë 
trouve par efcrit , & ainfî que j'en ay ouy 
conter les particuUritez au pedt Capitaine 
Vallefi-eniere , qui alors eftoit fon Page , & 
en vie tout le paflè-temps; & Tavoitr fi bien 
veu, & retenu, qu'il faifoit beau Touyr & 
(i) difcourir,: & il paroifibît qu'il avoîc 

(0 <«*; 
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efté bien nourry ; car il eftôic un gentil fol- 
dat, fage, advifé, & vaillant. Il fut tué de- 
vant Bourg fur mer, aux troiflefmes troubles, 
eftant venu trouver Monfieur TÂdmiraU avec 
un autre fort vaillant foldat & Capitaine 
Rouvray ; & tous deux vindrent pas mer juf- 
ques à la Rochelle. Car le-dit Valleireniere 
eiloit marié à Dieppe, où il m'avoit une fois 
fefliné chez luy; parce qu'il efloit fort moti 
amy.Ët cefut-là où il me fit de beaux con- 
tes de fon maiftre Dom Alvaro de Sande. 
Il nous fît auffi fort la guerre en Piedmonc 
& Tofcane , ayant eh telle Monfieur de Mont- 
luc , qui ne luy fît pas grand peur , tant tous 
deux eftoient efgaux en valeur. II fît auifî très* 
bien en la battaille de Gerbes ^ là-où, com* 
battant vaillamment , il fut pris , mené à Conf* 
tantinople en figne de triomphe, & préfèn- 
té au grand Solyman , qui le fit garder fort eu* 
rieufement & eftroitement , en faifant ferment 
fur fon grand Dieu Mahomet ( i ) , qu'il ne luy 
feroit jamais plus la guerre, & qu'il vieilliroit & 
mourroiten prifon, fans le vouloir jamais met* 
tre à rançon; car il fçavoit bien que le Roy 
4^£fpagne fon maiftre le racheteroit volon- 
tiers de beaucoup. Enfin, voyant que pour 
or ny argent il ne le pouvoit èiire rançonner 



(i) Puérilité cligne de Brantôme, & de fes 
lumières en matière de Religioa. 
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ny avoir, il envoya prier avec grande fupplt-' 
cation le Roy Charles , fon beau & bon frère, 
par le moyen de cette bonne Reyne d'Ef* 
pagne fa foeur, d^envoyertineambafMevers 
le Grand-Seigneur , pour le luy demander 
& le luy donner; donc le Roy Ç comme je 
le vis moy eftant lors à la Cour) dëfpefcbâ 
auffi-toft Monfieur le Chevalier de Salviacy , 
qui aefté depuis premier Efcuyer de la Rey- 
ne de Navarre, hohime fort digne pour cet- 
te charge, qui en fit Tambaflàde , avec dan- 
ger de Ta vie , pourtant , qu'il courut par les 
chemins , me dir-il à fon retour. Le Grand- 
Seigneur du commencement en fit un pea 
de refus, à ce qu'il me dit; mais vaincu par 
les prières du Roy, il ne Ten voulut refûfer, 
& luy accorda pour la première demande qu*il 
luy avoit faiee, parce que c'eftoit à fon ad- 
vénement k la Couronne : outre plus , il luy 
envoya les plus belles ofires du monde. Par 
ainfi, le-dit Chevalier s'en retourna libre avec 
fon prifonnier , qui ne penfoic rien moins 
qu'à cela , de devoir à noftre Roy & vie & 
la liberté. Auffi l'offiic-il il Sa Majefté par le- 
lîit Chevalier. Du depuis, le Roy fon maiC- 
ire l'envoya pour Vice-Roy à Oran en Bar- 
barie, où il a finy fes jours foft vieux &caf« 
fé, s'eftant acquitté aufli honorablement de 
cette charge, comme il avoit fait de toute» 
les autres. 
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DISCOURS VINGT- 
SEPTIESME. 

Divers Maifires-de-Camp & Capitaines 
Efpagmls. 

3 £ parlerois volontiers des vaillants Maifhei^ 
de-Camp , & des braves Capitaines de gens 
de pied Efpagnols; mais par ainfi, je n'au- 
rois jamais fait. Car il y en a eu tant & cant^ 
que, les contant, ma longueur en feroit plut 
fafcheufe que plaifante à ceux qui me li- 
roient : d'autant que cette nation a toujours 
faijc profeflîon valeureufe de l'Infanterie; com- 
me elle a bien fait valoir en tous les exploits 
qu'elle a faits depuis cent ans : car tousjoursi 
aux plus beaux combats , c'a efté leur In<- 
fanterie qui s'eft trouvée pour les bien exé- 
cuter. 

Ils ont eu du temps des vieilles Guerres 
de Lombardie & d'Italie, un Juan d'Orbina» 
qui a eilé un brave foldat & grand Capitaine 
pour l'Infanterie, fous ce grand Marquis de 
Pefcayre, & fort fon favory, qui l'a bien ac- 
compagné en toutes les exécutions de fes 
hautes entrepriles. Les Efpagnols le blaf- 
merent pourtant de s'eftre bazardé à la prife 

N iv 



096 Hommes illitjlres EJlrangerî. 

de Gennes comme les autres, & de s*e(lre 
trouvé en lieu peu digne de fa valeur. L'Hif- 
toîre du Marquis de Pefcayre le die. Si avoic- 
il bien fait en cous autres lieux, & fit depuis 
encore mieux. Voilà que c'eft de la fortune 
de la guerre. Mais il répara après tout fort 
bien ;,& TËmpereur en faifoit très -grand 
cas , & le regretta fort : non pas la Ville de 
Rome ; car il s'y monftra fort cruel en tou- 
tes fortes, à caufe de la mort de fon Géné- 
ral, qui &it tousjouis monftrer le vainqueur 
cruel en guerre. II mourut en la guene de 
Florence ; ainfi qu'ont fait ailleurs , & en 
auores guerres, force autres Capitaines qui 
ont bien fervi leur maiftre , l'Empereur, 
& le Roy d'Efpagne; comme ont efté les 
fuivincs. 

Le Capitaine Corbera, fort grand âvory 
dudit Marquis aufli. (i) 

Le Capitaine Medrmo. 

Le Capitaine Pomaro. 
- Le Capitaine Volague. 

Le Capitaine Hyeronimo de S^omè» 

Le Capitaine Curiiia. 

Le Capitaine Marafalermitano (2). 

Le Capitaine Mercado» 

Le Capitaine Errea. 



ai 



i) Du Marquis de Pefcayre. 
a) Peut-être , Mara StleraiitasOi 
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Les Capitaines Gufman Galiego, y Luys 
Galiego, dos hermanos (i}. ^ 

Le Capitaine Cuzano. 

Le Capitaine Cuzado. 

Le Capitaine Luys via Catnpo. 

Le cruèl Capitaine Buzardo. 

Lç Capitaine Diego de Aviila. 

Le Capitaine Sahta-Crux. 

Le Capitaine Salazar. 

Le Capitaine Gravera. 

Le Capitaine Juan de Leva. 

Le Capitaine Maramaldo. 

Le Capitaine Lopez Ozorio. 

Le Capitaine Oqueda. 

Le Capitaine Gogna, Frances» favorido 
del Duc de Bourbon (a). 

Le Capitaine Manardaya* 

Le Capitaine Solis y Luys Pères de Var- 
gûas. 

Le Capitaine Juan Bilcaîn. 

Le Capitaine Getano de Grenado. 

Le Capitaine Àuriques de Ëfparça. 

Le Capitaine Dom Mauriques de Lara. 

Le Capitaine Francifco de Pelguido. 

Le Capitaine Juati de Valia. 

Le Capitaine Juan d'Efprue. 



f 1^ C.»à-d. deux frères* 
(i) ou Jogna, c.»à*d. Jonas, Françoi», favori 
dul)uc dèfioarboA* Vojr» ci-d^Ds^ pagQ»s5. 
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Le Capitaine Fédéric Bacheco (i). 

Les Capitaine^ Dom Hermando de To- 
ledo, y Triftan de Vîrova, muy confede- 
rodos (2). 

Le Capitaine Antonio Lopos, Capitaine 
Baldes y San-Martin. 

Le Capitaine Salzedo : tous deux de la 
Garde du Roy François ellant prifonnier. 

Le Capitaine Errora. 

Le Capitaine Dom Ga(par de Gufman* 

Le Capitaine Âmador Navarro. 

Le Capitaine Melcbior Cumaraggia. 

Le Capitaine Dom Alonzo Pimentel. 

Le Capitaine Orrhuella, y Alvaro de Ve- 
gua fu Hyo. 

Le Capitaine Moreruella. 

Le Capitaine Diego Hemandès. 

Le Capitaine Roorîgo Pagano. 

Les Capitaines Juan Ozoria, & Bemar- 
dino de Cordua. 

Le Capitaine Bragamonte. 

Le Capitaine Baleaçar. 

Dom Hemando de Sylva. 

Dom Pedro Acugna Montdragon. 

Julian Romero, los dos Salmes» 

Dom Gabriel de Peralto. 

Le Capitaine Juan de Quixada. 



(rt Peut'ttrt Pacheco. 

1%) &-à*d grands amii & tQxdbiMu 
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Le Capitaine Nâugéra. 

Le Capitaine Bemardo Montages. 

Le Capitaine Morguante. 

Le Capitaine Dom Pedro de Gufman.* 

Le Capitaine Frailquezo. 

Le Capitaine Oregnitio. 

Le Capitaine Pedro Pachecco 

Le Capitaine Caravanances. 

Le Capitaine Caftillo. 

Le Capitaine Dom Juan Manriques. 

Le Capitaine Dom Vafco de Cunna. 

Le Capitaine Sanche Bertrando. 

Le Capitaine Juan de Caftilla. 

Le Capitaine Auguftino de.Rora. 

Le Capitaine Dom Carlos d'Afltîca. 

Le Capitaine Dom Bemardino de Men- 
doça. 

Le Capitaine Juan Junanques de Palenza. 

Le Capitaine Amador de Labadia. 

Le Capitaine Sanches. 

X^e Capitaine Caftîllano. 

Le Capitaine Caftaldo, qui eft celui qui 
fut envoyé par TEmpereur Charles à Ferdi- 
fisnd Ton frète, à ia guerre d'Hongiie, où 
il fit certes de très- beaux faits. 

n y eue auflii Bemardo Aldeno , Maiftre- 
de- Camp des Bandes Efpagnolles, que Fer- 
dinand entretenoit en Hongrie à fes propres 
coufts & defpens. 

Dom Raymond de Cardono , Maifhe-de- 
Camp de l'Infanterie Efpagnolle^d^ffi^iî^ h k 
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bataille de Cérizole^ après qu'elle eut bra- 
veraenc defTaic les Etruriens. 

Le Capitaine Boemont Ludovic Chçzada. 

I/e Capitaine Bancalo Heraandes. 

Le Capitaine Cevedio- 

Le Capitaine Chievofa. 

Le Capitaine Saccaral. 

Le Capitaine Mendoça. 

Le Capitaine Roraer Soler. 

Le Capitaine Spinofa. 

^e Capitaine Caravajal, de bonne race, 
& noble Monfalv^ de Valence. 

Le Capitaine Boca Negra, tué à la pri(è 
de Caftro-novo. 

Sarmiesto , chef des Mutinez de Lom- 
bardie en la Ville de Caleras. 

Antonio d'Arragon , envoyé bien h point 
par l'Empereur avec trois Enfeipes , pour re- 
courir JannetinDoria, bien agaflë des Arabes. 

Le Capitaine Michel d'Arragon. 

Le Capitaine Molina « chef des Mutinez 
avant le voyage de Tunis à Naples9.que le 
Marquis du Guaft fit jetter dans up fac dans 
}a mer. 

Le Capitaine Mandefio. 
. Les Capitaines Alvaro Guindeo, Rodrigo 
Ripalia, Francifco Ruitio, qui firent bien 
au fiege de la Goulette, avec Sarmlento» 
Juan de Luna. 

Le Capitaine Gallindo , grand amy du 
Marquis du Guaft« 
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. En fomme^jeu'aurois jamais fait : encore 
penfe-je en avoir trop nommez, pour la crain- 
te que j'ay d'avoir fait tort à plufieurs au* 
très plants Capitaines que j'omets, lefquels 
ont fi bien fervi l'Empereur & le Roy d'Ef- 
pagne, en titre de Maiflres-de-Camp & de 
Capitaines, & tous en grande & brave ré* 
pucation , que fi je les voulois tous nom- 
mer , mon Livre feroit plus plein de noms 
que de difcours. 

En quoy il faut noter une chofe , que plu* 
fieurs grands Seigneurs, aufquels on donne 
en Efpagne la qualité de Dom , s'eflimenc 
fort honorez d'avoir une compagnie de gens 
de pied, comme vous en voyez icy en plu- 
iieurs endroits : & mefme Dom Alonzo Pi* 
mentel, qui eftoit en fon' temps des galants 
de la Cour de l'Empereur en toutes choies » 
&^ qui fut Vice-Roy de la Goulette ; & ppis , 
par Ton malheur , bruflë par fentence de 
î'Inquifition : j'en parle ailleurs. 
. Par ces noms & ce mot de Dom^ qui 
portent une belle qualité en Efpagne, com* 
me j'ay dit ailleurs, il paroifl que force Ca- 
pitaines que j'ay nommez cy-devant , ont 
efté de bonnes & grandes maifons , com** 
me je l'ay veu moy-mefme. Mais plus en- 
core : car ils ont voulu honorer leur In- 
fenterie , & s'y jetter en (impies & privez 
foldats ; portans l'arquebufe, le fourniment ; 
la pique , jSc le corçelet, & iê rendre fuh* 
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jets aux loix & réglés militaires, comme les 
moindres : ainfi que j'en ay parié d'aucuns 
ailleurs; & on les appelloit les Gufinant^s. 
Je ne Içay comment Us en ufentaujourd'huy; 
mais de mon temps , cela eftoit : & leurs 
Bandes en paroiflbient encore plus belles ; 
car la Noblelle, eftant méfiée parmy la va- 
leur, en &it plus belle monlbe & multipli- 
cation. Aufli cette Infanterie Efpagnole a 
fait, depuis cent à Gx vingts ans en ça, de 
crès-beaux aétes, s'y efhm mieux accommo- 
dée qu'auparavant, qu'ils 8'efix>ient jettez à 
porter la zagaye & à eflre genetaires à la 
mode des Mores & Arabes : armes, certes, 
nullement fi- bien convenables , que les ar- 
mes de rinfancerie d'aujourd'huy. AufO de- 
puis, avec elle & leurs armes, ils ont fUc 
de beaux effets, comme je viens de dire. Ec 
pour en alléguer un bel exemple , fans une 
infinité d'autres, dont j'en ay touché en mes 
Livres , je mets en-avant le trait que fit le 
Marquis de Pefcayre, à la bataille de Pavie, 
que j'ay leu en fa vie. Il fe dit donc, Q(c 
m'en vays le dire en François, tiré de l'Ef^ 
pagnol mot pour mot, afin que l'on yad- 
joufle plus de foy, ) que ledit Marquis gsi- 
gna cette battaille^ avec fës Arquebufîers Êf- 
pagnols contre tout ordre de guerre & or- 
donnance de battaille ; mais par une vraye 
confufion & grand defordre. C'eft à fçavoir, 
que quioase cents ^ Arquebuiiers , <i^, plus 
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adroits , des plus pratiqués , rofez , & fur- 
tout des mieux enjambez & des plus difpos, 
furent desbandez par le commandement du 
IMarquis-de Pefcayre : lefquels, (voicyles 
propres mots) enfeignés par de nouveaux 
préceptes du Marquis , pratiqués auffi par 
leur longue expérience, fans aucun ordre, 
s*eftenâoienc parefquadres par tout le camp, 
donnant des tours, & feifanc des volces de 
ça de là, d'une pan & d'autre , avec une 
grande vifteflè; & ainfi ils trompoient la fu- 
rie des chevaux : de façon , que par cette 
nouvelle mode de combattre , non jamais 
ouye & fort efmerveillable, & cruelle pour* 
tant & miférable, ces Arquebufiers empef- 
choient,avec un grand avantage, la vertu 
de la Cavallerie Françoîfe, qui fe perdit du 
tout. Car les hommes joints enfemble , & 
feiftns un gros, eftoîent portez par terre , 
par fi peu d excellents & braves Arquebufiers, 
Cette confufe & nouvelle forme de combat 
le peut mieux imaginer & repréfenter, que 
defcrire; & qui fe l'imaginera bien, la trou- 
vera belle & utile ; mais il fiiut que ce foient 
de très- bons Arquebufiers , & triés fur le 
volet, (comme on dit, J & fur-tout bien 
conduits. 

Sur-quoy j'en fis un jour ce conte à ce 

rnd feu Moiifieur de Guife dernier, qui 
trouva très beau & bon; & fe mettant 
en difcours avec moy ^ me fàifonc cet hoiH 
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neur, me dit [qu'il y fongeoîc fort, ôc'que 
c'eftoit un vray moyen pour attrapper & dé- 
lire un batcaillon de cinq ou fix mille Suif^ 
Tes, qui font tant des mauvais, des braves, 
Sl des invincibles, quand ils font ferrez dans 
leur gros. £c il me dit, que pour bien pra- 
tiquer cet exemple, que je viens d'alléguer 
en cette batcaille , il voudroit avoir quinze 
cents jeunes foldats, pratiqués un peu pour- 
tant , comme Bafques , Bifcains , Provençaux , 
Béamois , Gafcons & Efpagnols , bien lé- 
gers dç chair & de graiflë, maigrelins, dif- 
pos, & bien enjambez, À qui en volaflenc 
4es pieds (comme Ton dit,) point demouf- 
quets fur eux , mais de bonnes arquebufes 
de Milan , pas trop renforcées pour la pe* 
fauteur , mais afièz modérément , & de beaa 
calibre, de bonne trempe pour ne crever: 
& il youloic fur -tout , que la poudre fuft 
bonne & fine , pour bien tirer d'aflëz loin , 
& faire bonne faucée : & aufli point d'ef- 
pées au cofté , de peur d'un embarras, em- 
pefcbant la légèreté; mais au-lieu d'efpées» 
qu'ils ayent de grandes dagues, comme j'en 
ai veu d'autres fois porter à nos enfants per« 
dus.. Il faudroit auÔi qu'ils fuflënt menés 
comme j'ay dit, par de bons Sergpnts,' lé- 
gers comme eux, ou quelques jeunes Ca- 
pitaines , pratiqués un peu auiO. Et puis ^ 
coiis.ces gentils Fantaflins defpartis en qua- 
ire ou cinq bonnes bandes, ou quelquefois 
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par efquadres, Ton verroic Tefcbéc après que 
ces gens feroienc fur le gros c^es ennemis : 
car ils les viendroienc attaquer de près, oti 
dVilèz loin faire des falves menues & fré- 
quentes; & \ot;& que Ton les voudroit char- 
ger & aflàillir , il fkudroit que ces gentils 
ArquebuGers (ë retiraflènt , comme ils ver- 
roîent à l'œil, & leur faire de las Arreme-' 
jUas (i), comme font & difent les Efpa- 
gnols : bref, s'y comporter vaillamment & 
galamment , en aOàillant & fe retirant à la 
mode de Arabes, qui font en telles âélions 
très-importuns & fafcbeuK. Par telle fone^ 
^ me difoit ledit Seigneur de Guife ) ils au- 
roient raifon de ces gros & grands battail- 
Ions des Suiflès, qu'ils perceroient à jour , 
& les larderoient d'arquebufades , comme 
des canards. On en pourroit faire de mefme 
fur les Reyftres, qui font tant des mauvais, 
félon les lieux avantageux qui fe rencontre- 
roient : ainG qu'il attrappa ceux deMonGeùr 
de la Tour en belle campagne, où nos mouf- 
quetsieur nuiGrent beaucoup; & à Aulneau, 
où Tarquebuferie Gt'ce grand efchec furies 
Reyftres , félon le commandement qu'il Gc 
à (es braves Capitaines, qui fceurent bien 
obéyr à ce brave Général : j'en parle ailleurs* 
- Aujourd'huy , ces MeOîeurs les compères 



(i) C-à-d, Aflautsâc attaques. 
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(I) (e font advifez de flanquer leurs bactai!-* 
Ions d'arquebuferie ; ce qu'ils n^avoienc pas 
fait du temps paiTé ; mais ils ne pourroienc 
pas faire grand mal à ces braves & difpos 
Arquebufiers que j'ay dit : leurs jambes ne 
font pas (i légères, ny (i volantes, que les 
autres que je viens de dire* 

Si Monfleur le Prince & Mpnûeur TAd- 
mirai enflent eu de ces gens , lors qu'ils 
n'oferent attaquer nosSuiflèsà Meaux,mon« 
tans à fix ou fept mille en bataillon, & qu'ils 
«ulKnt voulu ufer de cette forme de guerre, 
ils les euflènc bien eftonnez , & aufli nofl:re 
petite Cavallerie Prançoife, qui ^oic avec 
le Roy parmy eux. 

Voilà le difcours que mondit Seigneur de 
Guife me fit Tbonneur de m*addreûèr. Noos 
parlafmes encore de ce que nous^vons bien 
«u , & avons encore aujourdliuy , nos en- 
£int$ perdus ; mais ils ne fervent qu'à atta* 
quer , & à faire quetqqes efcarmouches lège* 
res avant les battailles ; & lors qu^elles fe 
font accôftées & meflées , ils (è retirent. Ainfi 
que fit Monfleur de Montluc , comme vous 
verrez en fon Livre, après qu'il eut très- 
bien fait fon devoir avec fes enfants per* 
<lus, à la bataille de Céfizole, il fe rerira à 
fon bataillon , & y prit là picque , & com- 
battit avec -le gros. Cela s*eft veu auflî très- 

(i) C.-i-i. lei Suiflèv 
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bien en nos guerres & baccailles, tant eflran- 
gères que civiles. 

Il me femble (fi bien m'en fouvîent) que 
lyïonfieur Phîlippes de Coramines raconte , 
qu'à la bataille deMontheri (i), les Archers 
du Comte de Charolois combattirent aînfi en 
confufion , (ans obferver aucun rang , leA 
quels endommagèrent fort les nodr^s. En la 
batcaille de Cérizole , les Efpagnols , qui 
^voient défiait les Grariens , (^) vindrent aînfi 
avec quelques Ârquebufiers débandez aga- 
quer Monfieur d'Anguien , qui le fttigutll^ 
jufques à ce qu'ils eurent veu la grande oP 
route des leurs, dont ils perdirent cœur & 
(e retirèrent : & par une charge que leur fie 
Monfieur d'Anguien par-derriere, & Mon- 
fieur d'Auflùn par le flanc, ils furent def- 
faits. Voyez les Mémoires de Monfieur du 
Bellay fur ce fubjet. Je n*en parle plus , fi- 
non pour reprendre mon premier difcours. 
Tant y a que ces Arquebufiers Efpagnols ^ 
aiiifi confufement menez & combattants, fi- 
rent fi-bien, & de telle forte, qu'ils empor- 
tèrent la gloire de^ nous avoir bien efixillés 
en cette l^taiile de'Pavie : ce qu'ils fceurenc 
très -bien pronoftiquer du commencement , 
après^qu'ils eurent rompu la muraille du parc, 

(1) Mont-le-hery. 

(tf) Lifez Gruriens , ou plutôt Grwftrs , &. 
voyez le» Mémoires de dft fitUéty. 
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& commencèrent à paroiftre dans la place 
marchande du camp , ils fe mirent tous h crier 
d'une allegreffe : \/i quy fia el Marques cm 
fus Harquebuferos Efpagnolos (i} : j'en parie 
ailleurs. 

Et pour plus ample confirmation de ce 
bel exploit de cette arquebuferie , j'ay oay 
conter à aucuns anciens , & fi je Tay leu dans 
U^ Annales de Bouches r^vCzpiès cette bat* 
caille , Madame la Régente , très-fage & ad- 
vifée Savoyarde , envoya par toute la France» 
& principalement es bonnes Villes , tant des 
frontières que autres » des Commiflàires , 
Maiftres des Requeftes, & autres Officiers , 
pour leur recommander leur devoir , leur fi* 
délité , la confervation & vigilance fur leon 
Places; & encr'autres chofes fur-tout » qu'ils 
eufiënt à fe pourvoir de bonnes arquebufes, 
armes Seules & propres , dont les ennemis 
s'eftoient fi bien pourveus & aydés àdeffaire 
le Roy & fon armée en cette battaille. A quoy 
obéyrent les Villes & Pays : non pour eo 
ufer , mais pour en ftire leur provifion (eu* 
lement; car ils demeurèrent long-temps fans 
s'en pouvoir accommoder, tant ils aimoient 
leurs arbalefles. Du depuis » il y a envircm 
foixante ans » ils s'en font û bien accommo* 
dez, qu'ils en font leçon aux autres. 

(x) Bfffognohs. C-ào-d. yoUi U Marquis acte 
fis Arquihi$erf E^agnols» 
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DISCOURS VINGT- 
HUITIESME. 

Le Comte Ludofic Ladron^ ou 
Lbdron. 



o. 



R , comme il y a eu parmy les Efpa- 
ois , au fervice de l'Empereur Charles & 
u Roy (on fils , de bons & braves Capital* 
nés & Maiftres-de-C&mp , il y en a eu aufli 
force bons & vaillants Allemands, qui les ont 
bien & fidèlement fervis , lefquels fi je vou- 
lois tous conter, je n'aurois jamais fait. 

Je me contenteray d'en nommer quelque» 
quatre ou cinq , comme ce brave Comte L u- 
dovioLadron, lequel , ayant trè^bîen 
fervy fon maiftre, aux vieilles guerres d'Italie , 
s'en alla en Hongrie fervir le Roy Ferdinand , 
par le commandement de l'Empereur , où il. 
rendit de beaux & vaillants combats. Mais 
à la fin , il fut malheureux, par une hono« 
ble mort pourtant , qu'il reçut auprès de la 
Ville de Gara , proche du pont d'Eflèk 
en Hongrie : où après un grand defordre 
& la fuite de plufieurs Capitaines de Ferdi- 
nand , qui abandonnèrent leur camp aux 
Turcs, & reilant encore quelques braves Ca*' 
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picaines de l'armée , qui n*avoienc voulu fiiyr 
ny fuivre les autres , ils efleurent foudaine- 
ment ledit Comte Ludovic Ladron pour leur 
Général ; lequel mal volontiers en voulut 
prendre la charge , comme leur difant n'en 
eftre pas digne : mais vaincu de prières , par 
. une noble pitié & grandeur de courage, il la 
prit , & l'exerça très-bien , tant que la for- 
tune le luy permit. Et ainfi qu'il haranguoit 
(es gens à bien faire, il y eut un vieux rou- 
tier , qn foldat Allemand , qui s'advança, & 
luy dit : Cela eft bien aifé à dire à vous , 
brave Capitaine Ladron , à vous qui eftes 
monté à radvantage fur un bon cheval :& 
femble que desjà vous advifiés à vous fauver. 
A quoy Ladron auffi-toft y pourveut; & 
ayant mis pied à terre , tira fon efpée , & 
couppa les jarrets de fon cheval. C Monfieur 
de Taizeniit de mefme à la battaUle de Ce- 
rizole , comme j'en parle en fon lieu. ) Alors 
Ladron , ayant fait cela , & fe fentant le cœur 
aflfez haut , il dit : Aujùurd'huy , compa- 
gnons , vous nC aurez pour Capitaine & 
pour foldat tout enfemble , à combattre à 
pied avec vous en jnefme fortune : & pour 
vous ^faites fi bien que vousfoyés victorieux ^ 
ou mettez fin à vofire fervice de guerre , 
par une mort honorable avec moy , non 
(ans vous en venger bien auparavant. Ayant 
««inû parlé , il fut aflàilly des Turcs fort fu- 
cieufement , où il monftrâ bravemencj'effon 
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de fa dernière vaillance : car eftanc griefve- 
ment bleflë & empefché d'une lange gliflànte 
à ne combattre plus , & perfuadé de fe rcn* 
dre pluftoft que de fe faire, achever , il fut 
receu avec trois enfeignes d'Infanterie , qui 
ky reftoient à compoficion ; & jettant les 
armes bas , il fut pris & gardé , avec tout 
k refte de Çq% gens , comme gens de (îngu- 
liere proiîe(Ië« Mais ie Bafcha Mahomet , 
voyant que, pour fes blefTureS) iln'euflfceu 
le conduire à ConKlantinopIe , le Grand-Sul- 
tan Solyman délirant fort de le voir pour fa 
grande valeur , il commanda à fes gens de 
' 1 achever & de le tuer, avec d'autres grands 
Capitaines : & les telles en furent emportées 
pour don & beau préfent audit Grand -Sei- 
gneur , qui les regarda de travers , & avec 
horreur , ainli qu'on les luy préfenta ; car 
elles commençoient à pùïr , & commanda 
qu'on tuall tous les aunres prifonniers. Mais 
les braves Janillàires lïrentlà un trait gêné* 
reux ; car ils commencèrent à fe vouloir mu- 
tiner, fi on làifoit maflàcrerces braves gens, 
qu'ils avofent pris à leur mercy & fur leur 
foy. Aquoy le Grand-Seigneur ayant fongé, 
révoqua aullitoll fa parolç , & ils eurent la 
vie fauve. C'cftoit bien braver fon Empe- 
reur ,. & l\iy apprendre à faire ceffèr telles 
cruautez. Qu'eulfent fceu faire mieux nos fd- 
dats Chreftiens , que firent-là ces braves Ja- 
niCàires ? aucuns n'eu euflènt pas fait de mefme. 
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Maintenant, pour retourner à ce bonCa-^ 
picaine Ladron « je dis que TËmpereui^ & le 
Roy fon fils Te font fort bien trouvez & bien 
fervis de cette race de Ladrons , qu'ils ont 
tousjours très-bien entretenus de bonnes payes 
& peniions. J'en ay connu un au fecours de 
Malthe y qui eftoit Colonne! de trois mille 
Laniquenets , & il fkifoit tràsbon voir tant 
les foldats que le Colonnel. Je ne içay s'il 
«doit fils où petit-fils de celuy que je vien» 
de nommer. Il avoir une très- belle façon , 
haut , de belle taille , & noir. Je le vis quand 
il fit la révérence à Monfieur le Grand Maif- 
cre , & Tun & Tautre fe rendirent du ref* 
peâ. 

On m'a dit que luy , ou fon fils , & fes 
trouppes, furent à la conquefte de Portugd, 
& y font encore pour la garde, où Us K>nc 
ûès^bien leur devoir en toute fidélité , ref- 
fentans très-bien leurs gens aguerris de Ion* 
gue main, & plus que nouveaux fortansdu 
Pays. 
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XL y eut ce brave Alisprànd Mai^- 
DRuzzo, de bonne race^ & frère du Car« 
dinal de Trente , lequel, tout plein de cou- 
rage, & fort jeune, un peu avant la batcaiile 
de Cérizole , promit au Maj-quis du Guaft , 
qu^avec fon feul Régiment, qui ne montoie 
à plus que de trois mille hommes, ildeiTéroit 
tous les Suides qui fe préiênteroient devant 
luy , & leur abbattroit le ojeur , pour ne faire 
tant des braves & des vaillants par-deflùs tou-* 
tes les autres nations. Il ne le fit pourtant 
pas ; mais il ne tint pas à luy , cy à très* 
bien combattre, comme vous verrez. 

Car, ainii que les^attailloos n^choient 
pour s'affironter , luy, qui marchoit un peu 
devant fon Battailion comme c'eftdt (on de« 
voir, avec fa picque, il deffia & fit ligne do 
la main avec le gantelet, & de la voix, au 
Capitaine et la Mole , très-vaillant Capitaine 
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auflii de Taucre party , de commeqçer le corn- 
bac avant les autres de perfonne à perfoniie ; 
ce que raucre ne refufa pas : & ik vindrenc 
coqs deux k fe rencontrer de celle &çon , qye 
s'eftatis tn^ifpercés lesvifages par coups four- 
. rez, (comme en ce cemp^lk on ufoicdeces 
mots, 3 c<>us ^^ux tombèrent par terre ; la 
Mole ayant réceu le coup de picqoe morcel 
au-defTus de Tœil , joignanc le bord de iâ Bour* 
guignotce ; & ÂUrpt^nd ayant k joue per- 
cée jufques à Toreille. Eflans donc ces deux 
kraves Capicaines tombez par terre comme 
mores , les premiers rangs commencèrent à 
Cb joindre 9 & à rendre un furieux & ânglanc 
combat 9 fans s*amufer à relever les deux Ca- 
pitaines d*une part ny dWie. La Mole y 
fiiQurttt, & Taucre demeura encre les morts, 
lÀ il fut trouvé après la batcaille , rec(^a 
vif, & bien penfé & guéry des noilres; ^ 

Il faut louer cènes ces braves^ Capitaines 
de leurs braves courages & de leurs braves 
adrefles i à fi bien mener & conduire leurs 
picques, que Tun ny Taucre ne failUrem nul- 
lement leur coup. Bien contraires à une in- 
jgnité de nos Cavaliers de la Cour , que Ton 
t yeu , & voie encore , aux combats de la 
Barrière « que^ de cent combattants , il ne 
a'en trouvera pas une douzaine qui rencon- 
trent fi-bien leurs coups, que la plufparc ne 
doniient contre le col , contre reftomach » 
ou contre les efpaules. Au Diable le coup 
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qu'ils donnent contre la vifiere de la falade> 
co))tre la joue , le front , & la telle : car c*eft- 
là juftement où il faut donner , tant pour la 
beauté 9 que pour un bon befoin, quand il 
y faut venir à bon efcient. Les Seigneurs de 
Lorge & Vaudray , .dit le Beau , ne furenc 
pas fi heureux ny fi fanglancs en leurs deffis 
& combats , qu'ils firent au fiege de Mezie- 
res : car & Tuo , & Tautre , ayant donné leurs 
coups de picque ordonnez, ils fe retirèrent» 
ùcas avoir gagné aucunavantage l'un fur l'au- 
tre , ce difent les Mémoires de M$nfieur du 
Bellay. Ainfi la fortune joiîe fon jeu , avec 
aucuns bien , avec d'autres mal , comme il 
luy plaift fbvorifer ks gens. 

J'ay connu deux frères de ce Monfîeur de 
k Mole , braves & vaillants Gentils-Hommes 
Provençaux , dcHit l'aîfné eftoit Maiftre- de- 
Camp des Bandes Françoifes , qu'il amena 
de Ferrare en France , comme j'en parle 
ailleurs ; lequel laifla après foy deux brèves 
enfants pareils au père. Ce fut grand dom- 
mage du jeune, qui fut exécuté a Paris; car 
il avoit beaucoup de vertus : j'en parle ail- 
leurs. 

Fin du Tome V^. & de la première Partie 
i» Hommes illuftres Eftrangers. 
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